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Les anarchistes veulent instaurer un milieu social
qui assure à chaque individu le maximum de bien-être
et de liberté adéquat à cha que époque.

Le Manifeste de la
Fédération Anarchiste

A l'heure où, dans tous les partis politi¬
ques, se dessine un certain flottement, dé¬
terminant une rectification, un remanie¬
ment théorique des diverses tendances, les
anarchistes se doivent d'apporter égale¬
ment leur point de vue, qu'ils ne feront que
confirmer, en vertu de son invariabilité,
partant exempt de tout confusionnisme.
Partisans d'une transformation sociale,

nous basons notre conception d'une nou¬
velle société sur L'AUTONOMIE ABSOLUE
DE L'INDIVIDU ; sur la libre entente, sur
la libre organisation des travailleurs, ma¬
nuels et intellectuels.
Trop longtemps on a reproché aux anar¬

chistes de n'être que des destructeurs, des
démolisseurs.
Destructeurs, certes, nous |e sommes.
Nous voulons renverser la société actuel¬

le, bourgeoise et capitaliste, non pas pour
vivre sans organisation, mais pour lui subs¬
tituer une société plus en harmonie avec la
civilisation.

Rejetant tout autoritarisme, SOUS
QUELQUE FORME QU'IL SE PRESEN¬
TE ■ dictature, parlementarisme, commu-
inisme-iautaritaire, tes anarchistes, sans
vouloir préjuger ce que sera la société de
demain ; car i! convient d'être d'une pru¬
dence extrême, sachant pertinemment que
l'Anarchie intégrale supposant, pour etre
vécue, des hommes plus parfaits que noua
le sommes noU3 pensons, ET CE SERAIT
LA NOTRE BESOGNE DE RECONSTRUC¬
TION, qu'au lendemain d'une révolution
victorieuse ce pourrait » tre des groupe¬
ments d'affinités qui présideraient à la vie

Ouvrier, prends la machine,
Prends la terre, paysan.

morale, artistique, intellectuelle. Ce pour¬
rait être des associations de producteurs,
des organisations ouvrières, des associa¬
tions d'usines, de chantiers, etc... qui au¬
raient charge d'organiser et de régulariser
la production, d'en régler les méthodes.
NOUS VOULONS FONDER UNE SOCIE¬

TE DANS LAQUELLE CHAQUE ETRE
HUMAIN POURRA CONSOMMER SELON
SES BESOINS ET PRODUIRE SELON
SES FORCES.

Les anarchistes sont donc partisans de
l'appropriation communiste du sol du
sous-sol. des instruments de production et
des objets de consommation, en vue d'as¬
surer le développement physique de tous
et de chacun sur le terrain de la libre asso¬
ciation.
Comme la valeur d'une société dépend

de la valeur personnelle des individus qui
la composent, les anarchistes estiment que,
dans l'intérêt de tous comme dans celui de
chacun, tout individu doit chercher à se
développer intégralement : physiquement,
intellectuellement et moralement.
NOUS SOMMES DONC INDIVIDUALIS¬

TES ET COMMUNISTES A LA FOIS,
Et pour concrétiser nos conceptions, nous

concluerons par ces mofe qui englobent,
expriment toutes nos aspirations • LES
ANARCHISTES VEULENT INSTAURfcrt
UN MILIEU SOCIAL ASSURANT A CHA¬
QUE INDIVIDU TOUTE LA SOMME DE
BONHEUR ADEQUATE A TOUTE EPO¬
QUE AU DEVELOPPEMENT PROGRES¬
SIF DE L'HUMANITE.

LE DROIT DES GENS
Nous en a-t-on parlé, de ce fameux

droit des gens, au cours du grand mas¬
sacre : on n'a pas le droit de ceci, on
a le droit de céda. Ce 'n'est pais dans
les conventions, etc...
Le drou des gens pourrait sans in¬

convénient rejoindre ses proches pa¬
rents : le droit romain et le droit Na¬
poléon.
Toute cette peu honorable famille des

droits, y compris les droits de l'hom¬
me, peut disparaître du monde, et ce¬
lui-ci s'en trouvera bien.
J'ignore si les singes et les anthro¬

pophages. nos ancêtres, avaient déjà un
droii des gens, mais, à leur honneur,
ie veux croire que non. Ils se cassaient
la figure, ils se bouffaient sans, au
préalable, s'être concertés sur les belles
..lanières de ce faire.
Aujourd'hui, il y a progrès ; progrès

dans l'hypocrisie.
Les singes modernes des différentes

tribus envoient des délégués à une réu¬
nion interlribus avec mission de s'en¬
tendre sur los moyens les plus « conve¬
nables » de s'entre-tuer. L'idée de s en¬
tendre pour ne plus se tuer ne «peut
teu.r venir : ça, c'est bon pour les fous.
Eux, ils sont- les singes raisonnables.
Et nous avons le droit des gens,

c'est-à-dire le droit de ne plus avoir de
droits.
En vertu de ce pacte, on peut pulvé¬

riser des monceaux d'hommes avec des
420 ; ça, c'est bien. On peut crever des
ventres, fendre des têtes, broyer des¬
poitrines, écarteler des intestins, sai¬
gner au couteau, cela est conforma au
droit des gens ! Mais des balles dum-
dum, des" gaz asphyxiants, cela est
mai !... . , „ .

On peut faire mourir de faim les en¬
fants, les femmes, les vieillards par le
blocus, mais c'est barbare de les tuer
par des bombes d'avions !...
Et, naturellement, le pacte n'est ja:

mais respecté. La guerre étant l'art (si
l'on peut dire) de faire le plus de mal

, possible à l'ennemi, chacun s'ingénie à
trouver des moyens nouveaux pour fai¬
re le plus de mal possible à l'autre.
Mais serait-il respecté, ce qui est im¬

possible, que le droit des gens serait
odieux, criminel, idiot.
S'entendre, se réunir, pour, froide¬

ment, sans haine, élaborer des plans
de crimes collectifs et de ruines, c'est-
à-dire donner un veto légal, juridique,
à la guerre, boucherie ignoble, cela est
ein dehors de la raison. Ceux qui font
cette besogne devraient, si la raison
habitait le monde, être dans les asiles
a'aliénés.
Que dirait-on de médecins se réunis¬

sant en congrès international, non pour
combattre le choléra, la peste, la tu¬
berculose, la grippe espagnole, mais
i>our gravement discuter et préparer
les façons de répandre ces maladies ?...
Heureusement qu'il y a des cyniques,

des brutes franches : les Maiion, les

Murray, les Bern-hardi, etc., oint fait
table rase du droit des gens en affir¬
mant qu'à la guerre une seule chose
compte : la force brutale, l'écrasement
des vaincus par tous les moyens possi¬
bles, sans pitié.
C'est là seulement, en effet, qu'est

le véritable esprit de la guerre ; le reste
n'est que masques et mensonges.
Ou la guerre, avec toutes ses hor¬

reurs ; ou la paix, avec tous ses bien¬
faits.
Voilà le dilemme : là, et pas ailleurs.
Humaniser la guerre ! Sunêridiotie.

Ou les hommes aimeront l'humanité,
et ils chercheront les moyens de ren¬
dre heureux les individus qui la com¬
posent, ils s'attaqueront aux institu¬
tions qui s'opposent 'a la réalisation de
ce bonheur. Dans ce cas et dans ce
but. ils peuvent se réunir et s'enten¬
dre.
Ou les hommes n'aimeront qu'eux-

mêmes et Ceux de leur parquage, et,
étant données les rivalités entre les
différents pares, croiront que leur bon¬
heur ne peut exister que dans le mal¬
heur des autres. Et, dans ces condi¬
tions, parler d'entente, de droit des
gens, est stupide, ridicule, hypocrite et
vain.
Les peuples ont fait la guerre pour

le droit, pour la liberté, pour la jus-
lice et pour la liberté des peuples de
disposer d'eux-mêmes.
Voilà la parade, le boniment. Réa¬

lité : Suppression du droit de parler,
de se réunir. Liberté, néant ; censure,
état de siège, justice, les enrichis et
les ruinés, les pensions disparates, etc.
Droit de3 peuples à leur libre dispo¬

sition : voyez Russie et Hongrie.
Droit des cens 1 Balançoire pour

mieux leur ravir leurs droits.
11 y a un droit, un seul : le droit à

la vie pour tous les individus. Avec le
droit des gens, on les tue, pour qu'ils
puissent goûter aux joies des autres
droits qu'on leur ravit !... N'est-ce ipas
machiavélique ?
Les masques sont tombés. Beaucoup

d'hommes ont pu voir la réalité. Ils
vont, à présent que le rideau est tombé
sur le dernier acte de la tragédie comi¬
que, s'apercevoir davantage encore de?
gouffres dans lesquels ils se sent laissé
précipiter.
La « douloureuse » sera régénéra¬

trice. Il faut, à ce tournant de l'His¬
toire qui vient, que les hommes détrui¬
sent tous les droits périmés : droit ca
nonique, droit romain, droit Napoléon
et droit des gens, et droit de se mas¬
sacrer et de se ruiner.
Et, sur ces hécatombes, sur ces rui¬

nes d'un passé de sang, de boue, d'or
et de mensonges, ils édifieront l'ave¬
nir sur le droit des hommes à la vie,
avec, comme base, les institutions so¬
ciales, économiques, politiques, permet¬
tant à ce droit de pouvoir se réaliser.

V. LOQU1ER.

CONFEDERATION GÉNÉRALE DU TRAVAIL
Fédération nationale du Bâtiment de France et des Colonies

UNION DES SYNDICATS DE LA SEINE

XVIII9 Région du Bâtiment
Syndicat des Terrassiers du département de la Seine

Aux Travailioufs de Paris l
Le projet d'amnistie déposé par le Gouvernement est comme tout ce qui est

d'essence bourgeoise : petit, étroit, mesquin.
La classe ouvrière ne peut se désintéresser des victimes du régime capita¬

liste.
C'est une AMNISTIE COMPLETE que nous voulons pour toutes les victi-

des de la répression bourgeoise, civiles ou militaires.
L'Amnistie doit être une réparation et non une mesure de- Clémence.

Travailleurs de ParisI
Vous viendrez tous prouver gue ce sont bien vos sentiments que traduisent

les organisations ouvrières en vous rendant tous au (

SEâlB MEETING
qui aura lieu

Dimanche 10 Août, à 9 heures du matin. Salle Wagram
(Métro: Etoile)

M° Berthon, avocat-conseil du Syndicat des Terrassiers, et différents orateurs
prendront la parole.

UNE DÉFAITE PROLÉTARIENNE EN HONGRIE

La Chute des Soviets
Nous avions ici-même salué d'un en¬

thousiasme sincère Vavènement de la
"République des Soviets de Hongrie.
Nous déplorons sincèrement sa dispari¬
tion, momentanée, espérons-le.
Il ne servirait de rien de se dissi¬

muler le grave échec que constitue
pour la Révolution Mcfidiale cet évé¬
nement. Essayons plutôt d'en 5 recher¬
cher les causes profondes et d'en tirer
des conclusions profitables.
Les causes de cet échec sont nom¬

breuses et diverses. Elles sont d'ordre
extérieur et intérieur.
Il n'est pas exagéré de dire que la

cause principale de la chute des So¬
viets de Hongrie est l'intervention
étrangère. C'est presque une lapalissa¬
de que de l'écrire, après tant d'autres.
Nous il insistons, cependant, pour

marquer d'un point spécial la part de
responsabilité qui incombe au proléta¬
riat mondial en général, au prolétariat
français en particullier.
Celui-ci, par-dessus la tête de ses di¬

rigeants, est atteint plus directement.
Ce sont les gouvernants de son pays

qui ont montré le plus d'obstination et
d'acharnement contre les révolutions
ouvrières. C'est dans ce pays que s'est
formée la coalition réationnaire uni¬
verselle. C'est dans ce pays qu'elle con¬
tinue paisiblement de dérouler le fil de
ses intrigues criminelles. C'est par ce
pays qiVest fourni, en hommes, en ar¬
gent, en matériel, le principal effort
contre-révolutionnaire.
Et c'est la classe ouvrière de ce pays

qui a manifesté le plus d'apathie, le
plus d'indifférence, d'indécision devant
l'effort gigantesque d'émancipation ac¬
compli, au milieu de difficultés inouïes,
contre l'univers entier coalisé, par les
révolutions russe et hongroise.
Il convient de ne pas oublier, il con¬

vient de souligner que l'intervention
militaire — suspendue provisoire¬
ment — n'a été reprise contre la Hon¬
grie qu'après le lachâge ignominieux
de la C. G. T. française le 21 juillet.
C'est un crime impardonnable dont

aura à répondre, devant le prolétariat
international et devant Vllistoue de 'a
Révolution, la classe ouv ter;- françai¬
se.\

Les gouvernants interventionnistes
en ont profité pour reprendre, en mê¬
me temps que les opérations militaires,
l'œuvre de division entreprise par eux
depuis de longs mois au sein du prolé¬
tariat hongrois. Flattant la vanité des
chefs ouvriers — des syndicalistes en
particulier — attisant et exploitant leur
ressentiment contre le gouvernement
soviétique qui ne leur faisait pas,
dans le nouveau régime, une place suf¬
fisamment large pour la satisfaction de
leurs ambitions, Us ont mené à terme
l'accomplissement de leur plan machia¬
vélique. C'est là un point d'histoire
qu'il faudra approfondir quand les élé¬
ments complets en seront réunis.
Mais, dès maintenant, il est permis

d'affirmer, sans crainte d'erreur, que la
Révolution Hongroise a succombé sous
le coup d'une double trahison.
Ici, en France, le prolétariat a trahi

le nrolétarial hongrois !

En Hongrie, le prolétariat s'est trahi
lui-même t
Il -s^est trahi lui-même en épousant

la querelle, la rivalité des chefs syndi¬
calistes à l'égard de Bela Kun et de ses
amis l De ces chefs syndicalistes dont
le premier acte de gouvernement a été
de rétablir la propriété privée, de sup¬
primer la qualité de commissaire au
peuple pour se placer dans la peau de
ministres l
Il s'est trahi lui-même par manque de

foi, par manque de conscience révolu¬
tionnaires I
La Révolution Hongroise est assassi¬

née 1 Laisserons-nous mourir, laisse¬
rons-nous assassiner la Révolution
Russe ?
Parachevons notre éducation révolu¬

tionnaire ! Elevons, faisons pure, inal¬
térable, indestructible, notre conscien¬
ce révolutionnaire !
Rappelons une fois encore, rappe¬

lons toujours que la Révolution sera
mondiale ou qu'elle ne sera pas !
Une Révolution est morte ?...
Vive la Révolution ! ! !

Jean LIBERT.

Dimanche 10 août

Qrande Balade
des Amis du " Libertaire "
dans les Bois de Saint-Cloud

Concert,

Jeux, divertissements.
Rendez-vous à 8 h. à la gare St-Lazare.
Descendre à Garches.
Itinéraire : Traverser le passage à niveau

à gauche en sortant de fa gare et longer
la voie du chemin de fer en tournant à
droite (suivre les llèches).
Les camarades feront bien d'apporter

leurs provisions.
Les camarades chanteurs et musiciens

sont spéciale invités en vue de la création
d'un groupe artistique.

Aux Camarades de Province

Ayant dû m'absenter plusieurs jours, j'ai
trouvé à mon retour tout un volumineux
courrier qu'il me reste à « explorer ». J'es¬
père en venir à bout d'ici dimanche. Que
les .camarades de province ne m'en veuitlsnt
donc point si je me vois contraint de ne pou¬
voir utiliser cette semaine leur chronique.
Quant à ceux qui attendent une réponse,
qu'ils patientent un peu. Ils seront servis
bient6t"

CONTENT.

AMÎS !
Abonnez»vous

Faites=nous
des Abonnés

LA GUERRE QUI PAYE

La question d'Alsace-Lorraine qui,
d'après je ne sais plus quel pince-
sans-rire gouvernemental, était une
question morale est définitivement tran¬
chée par le traité dit de paix.
Le Boucher d'Empire dont parlait

Von Kuhlniann est devenu le boucher
de la République. Le Fer de Thiqnville,
la houille de la Sarre et les salines de
Mulhouse, hier base de la richesse alle¬
mande sont devenus propriété légiti¬
me de l'industrie française, conformé¬
ment aux visées capitalistes de la pre¬
mière heure formulées en 1916 dans les
termes suivants, par un agent du Comi¬
té des Forges (clan des Yes).

« En plus de la restitution des riches¬
ses minières de la Lorraine et de Ï'Al¬
sace, la possession sans réserve de tout
le bassin houiller de la Sarre est, pour
la France, une condition sine que non
de vie, de prospérité et de sécurité. »
Voyons ce que signifie ce transfert de

propriété.
Présentement la totalité de la produc¬

tion des salines de Mulhouse est absor¬
bée par les Etats-Unis. L'agriculture
française attend...
Laissons de côté les gisements salins

d'Alsace qui procureront à nos trusts
d'engrais chimiques la maîtrise mondia¬
le du marché de la potasse, bornons-
notre attention au fer de Thionville et
au charbon de la Sarre.
Par la perte du bassin lorrain la mé¬

tallurgie allemande se trouve réduite à
une situation lamentable. Sur une pro¬
duction totale, en 19.13, de 28.608.000
tonnes de minerai, 21.136.000 tonnes
provenaient, en effet, du bassin do
Thionville. Cette production totale était
d'ailleurs bien loin de suffire à la con¬
sommation des établissements sidérur¬
giques de l'empire. L'importation de
France, d'Espagne, du Brésil, de Suè¬
de, de Russie, devait fournir un sup¬
plément de 14 millions de tonnes ^ de
minerai (autant qu'en produisait l'en¬
semble des gisements anglais).
Bien entendu, ces sources d'approvi¬

sionnement vont se trouver taries. Elles
le sont en principe en ce qui concerne
la France et ses colonies, le Brésil, la
Pologne ; l'Espagne se tournera du côté
de l'Angleterre, la Suède traitera tout
son minerai.
La métallurgie allemande n'aura

donc plus à sa disposition que les 8 à 10
millions de tonnes de ses gisements.
Que peut-elle faire avec un tonnage aus¬
si dérisoire de matière première ? Les
usines encloses dans les nouvelles
frontières sont en mesure de produire
12 millions de tonnes de fonte Dar a»,.-
A raison de 3 tonnes (chiffre admis) de
minerai par tonne de fonte il faudrait
donc à ces usines, pour assurer leur
marche normale, 36 millions de tonnes
de minerai. 8 millions provenant de
l'intérieur et 28 millions demandés à
l'importation. L'Allemagne quoique
amputée d'un bon tiers de ses usines
devrait importer, pour permettre à sea
établissements restants de travailler,
deux fois plus de minerai qu'elle n'en
importait au temps de sa prospérité.
C'est dire qu'elle est à la merci des pays
riches en minerai, à la merci de lu
France.
Ainsi cette métallurgie, hier si puis¬

sante, si fière, si orgueilleuse de ses
hauts tonnages et de la perfection de
ses procédés, 'cette métallurgie qui par¬
lait si haut dans le monde, tombe dans ;
un état de vassalité humiliée, est con- ;
damnée à végéter dans un cadre de
production déterminé et restreint. Il n'y
a pour elle qu'un moyen de salut : s'en¬
tendre, s'associer en marge des clauses
du traité, au besoin, avec une sidérur¬
gie" "étrangère. La proclamation récen¬
te et bizarre d'une République rhéna¬
ne et westphalienne, aurait-elle une au¬
tre signification et d'autres tendances
que ceîTes-là ?
L'agonie et la mort de lji sidérurgie

allemande qu'implique le traité de
paix ne pourra manquer de se répercu¬
ter gravement sur l'économie de l'an¬
cien empire devenu république social-
démocratique. Les diverses branches
industrielles et notamment la construc¬
tion de machines, de moteurs à gaz. ae
moteurs électriques qui faisaient une
si âpre concurrence aux fabrications
anglaises et françaises vont se trouver
paralysées ; le marasme s'étendra dans
les transports ; l'agriculture elle-même
privée des importants tonnages de sco¬
ries de déphosphoration qui lui ve¬
naient hier, des aciéries Thomas, de
Lorraine et de Luxembourg, aura beau¬
coup de peine à garder les forts rende¬
ments auxquels elle était parvenue la¬
borieusement. En ligne générale ce se¬
ra l'appauvrissement des populations,
encore accru des lourdes charges bud¬
gétaires, ce sera une façon d'esclava¬

ges infligé à un peuple moderne dé
grande capacité technique, qui se verrai
cpntraint d'émigrer en masse et dont le
sort sera encore moins enviable que ca-
lui des Irlandais ou que tels autres SU*
jets de la 'magnanime Angleterre.
La sidérurgie française se pose en bé-i

néficiaire du désastre allemand.
Elle produisait, en 1913, 5.320.000 ton¬

nes de fonte provenant de 15 à 16 mil¬
lions de tonnes de minerai. Son extrac¬
tion totale de minerai dépassait 21 mil¬
lions de tonnes, d'où un excédent de 5 à
6 millions de tonnes qui allaient à
l'exportation.
Le bassin de Thionville doublera 3

peu près la production de minerai d'à-
vant-guerre. Au tonnage formidable de
42 millions de tonnes de minerai doni
pourront disposer les hauts fourneaux,,
correspond théoriquement 14 millions
de tonnes de fonte par an.
Supposons que la sidérurgie fran¬

çaise veuille produire cette quantité de
fonte qui excède de 9 millions de ton-'
nés la production d'avant-guerre. Elle
exigera une quantité supplémentaire de'
charbon ; qu'à raison d'une tonne, un
tiers de houille par tonne de fonte, on
peut évaluer à 12 millions de tonnes.
Le déficit charbonnier de la France qui
était de 22 millions de tonnes en 1913
passera à 34 millions de tonnes. En réa¬
lité, il faut compter sur 40 à 42 mil¬
lions en raison de l'accroissement, des
consommations autres que celles des
hauts-fourneaux.
Où trouver ce charbon ?
Non loin du bassin ferrifère de Thion-

nlle. à 30 kilom. à l'est, de Metz se
trouve le bassin houiller de la Sarre,
long de 70 kilom., large de 36.

Ce bassin a une étendue de 220.000
Ha. (Nord et Pas-de-Calais : 144.000 Ha);
ses réserves sont évaluées par M. Gou-
rv (Journal des Economistes, 15 oct.
1915) à 53 milliards de tonnes alors que
les réserves totales de la France furent
chiffrées, au Congrès géologique tenu
en 1913 au Canada, à 17 milliards de
tonnes. Evaluons en francs la valeur de
cette houille. A raison de 15 fr., prix
de revient de la tonne sur le carreau,
nous arrivons au chiffre fantastique de
850 milliards de francs, tout près- des
1.000 milliards que le Camelot du Roy
voulait trouver dans les poches dm
« Boche »...

La production du bassin de la Sarra
sous le régime du monopole fiscal a été,"
en 1913, de 17 millions de tonnes. Elle
atteindrait facilement 20 millions de
tonnes ce qui couvrirait à peu près le
déficit charbonnier d'avant-guerre. Il
n'en resterait pas moins un déficit sw
périeur à 20 ou 22 millions de tonnes.
L'annexion de la Sarre ne résoud

donc pas le problème du charbon ; c'é¬
tait, du reste, facile à prévoir. Dès les
débuts de 1918, un vœu émis au Con¬
grès du génie civil par la section Mines
et métallurgie, demandait :

« Que le gouvernement ne sépare paa
la question de l'exportation de notre
excédent de minerai de celle de notre
déficit en combustible et qu'il assure à
notre pays, notamment par . l'attribu¬
tion d'un tribut annuel de combustible
à imposer aux Allemands dans l'avenir,
la possibilité de s'approvisionner des
tonnages qui lui manquent. »
Ce vœu a reçu satisfaction. Aux ter¬

mes du traité, l'Allemagne devra li¬
vrer pendant un nombre variable d'an¬
nées une certaine quantité de tonnes
de houille à 1a. France, à la Belgique,
au Grand Duché, à l'Italie,..

*
4c 4c

On voit par ce rapide exposé que la
paix wilsonienne, la paix conforme aux:
saints principes de droit et de justice
qui, il y a cinq ans, armèrent les Etats
démocratiques contre les Etats autocra¬
tiques et dressèrent, enthousiastes eti
frémissants, les peuples civilisés con-1
tre les peuples barbares, ne se présente
pas comme un si mauvaise affaire ? 1
Qui donc a dit que la guerre ne

payait pas ? La guerre paye.
Même les morts qui ont une créance

sur le Paradis et que M. Barrés veuï
doter d'un droit électoral posthume,..:
Môme les éclopés, les mutilés, les es¬

tropiés et les malades qui sont couverts
de lauriers, de rubans et de médailles...
Même les « vaillants poilus »,... ces

rescapés de la fournaise qui défilèrent
sous l'Arc de Triomphe et qui chantè¬
rent la Madelon :

Nous avons gagné la guerre...
Madelon remplit nos verres...

Tout le monde a gagné.
Les uns de la gloire, les autres de»

profits plus matériels.
Il n'est pas jusqu'au prolétariat deaj

usines qui n'ait à se féliciter de la Vie-!
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»|oire. Nonobstant les « marrons » et les
i« passages à tabac », héritage d'avant-
iguerre, les prolétaires, surtout s'ils
BOnt organisés et conscients, n'apparais¬
sent-ils farcts de droits et de faveurs ?
Ne peuvent-ils pas légitimement s'enor-
i^ueillir de leur Jouhaux, de leur Mer-
irheim, de leur Bidegaray : espèces de
{Briarées syndicalistes dont la tête tou-
Xhe à l'Empyrée gouvernemental, les
pieds restant rivés au sol ingrat du tra-
ivail !

Que si vous étiez enclins à de tristes
méditations sur l'impôt qui vient, sur
la vie chère qui perdure,sur la dictature
militaire qui s'ancre dans les mœurs, il
vous resterait la consolation suprême
'de songer qu'un certain avenir bril¬
lant est réservé à Notre Industrie, béné¬
ficiaire de la Grande Affaire !
Avec Jouhaux de la C. G. T., avec

Lioucheur de la maison Gros et Lou-
cheur, avec Rênault de Billancourt, je
vous conseillerais d'entonner l'Hymne
'sacré de... la Production.

RHILLON.

LES CONDAMNÉS
Depuis l'armistice, on parle beaucoup

d'amnistie, d'ouverture de prisons, de
prompte libération. Mais il s'agit tou¬
jours de détenus militaires et politiques.
Des autres, il n'en est jamais question.
Dans ]C3 maisons centrales où les con¬

damnés militaires et de droit commun
travaillent ensemble, ceux-ci sont mé¬
prisés par ceux-là. Cominuellen ent, les
déserteurs protestent d'être mêlés à de
vulgaires « apaches ».
Je sais qu'il serait insensé d'aller ré¬

clamer au? gouvernants l'élargissement
des détenus de droit commun, niai? de
là au mépris ou à l'indifférence il y a
loin.
S'il y a des détenus militaires êt poli¬

tiques. cela tient au régime actuel, à
Potre société inhumaine et chaotique.
S'il y a des détenus de droit commun,
cela tient aux mêmes raisons. Pour¬
quoi alors de la sympathie pour les uns
et de l'antipathie pour les autres ?
L'homme qui est condamné n'est pas

forcément mauvais ; il T èut l'être, mais
i] peut aussi ne pas l'être. La couleur
'd'un casier iudiciare ne prouva rien.
Les hôtes de prisons sont presque tou¬

jours de familles pauvres. Dès l'âge de
douze ans, c'est l'apprentissage, c'est
l'usine- Ils y vont joyeux, fiers de pou¬
voir apporter eux aussi leur part, à la
mère déjà fourbue, usée quoique encore
itjeune. Mais le travail éfeintiant, les
vexations de toutes sortes qu'il faudrait
endurer sans rien dire font vite tomber
cet, enthousiasme.
Pour une nature avachie et sans di-

•gnité, pétrie de platitude et de soumis-
fsion, cela neut durer longtemps. Long¬
temps aussi de cette façon dure son es¬
clavage. Le carcan oui l'enserre, qui le
broie et le tient lié à la merci du maître
qui l'exploite sera resserré de iour en
iîjout.

Mais il est des natures fières, n'ad¬
mettant pas les insultes et réclamant la
part du gâteau qu'ils ont gagné. De
ceux-là, les maîtres en ont peur : ils
sont impitoyablement chassés ; partout-,
le travail leur est refusé. Gomment ! tu
oses réclamer ce à quoi tu as droit ?...
Au large, misérable !
Et ainsi, l'on empêche des êtres de vi¬

vre, .des intelligences d'éclore. D'hom¬
mes, ils deviennent loups. Constamment
tenaillés par la faim, toujours en quête
d'un gîte, sans cesse à la recherche des
dix-neuf sous pour faire le franc, ils
vont, hâves, minables, prêts à tout faire
pour se procurer la croûte qui les fera
vivre -et espérer un iour de nlus. n'est
la mendicité ou le vol, quelquefois le
.meurtre.
Mais cette misérable existence ne peut,

durer longtemps. La Société a ses do¬
gues, ses chiens de garde. Elle qui ne
peut rien faire pour supprimer la misè¬
re, trouve -de quoi se payer des policiers,
•ides magistrats, des geôliers.

iDes hommes de science (?) ont beau
chercher les moyens les plus efficaces
pour combattre les « apaches » ; mais
ifcant qu'ils ne trouveront que l'empri¬
sonnement cellulaire, le cachot, le pas¬
sage à tabac, il n'y aura pas grand'-
,chose de changé. L'apache étant une
conséquence de l'organisation sociale
actuelle, celui-ci ne pourra disparaître
qu'avec celle-là.
Quand il n'y aura plus de condamnés

politiques et militaires, il est probable
qu'il n'y aura plus de condamnés de
droit commun. MAR-T-GELL.

LES*MtS PU •■LIBERTAIRE"
Ces! avec un grand plaisir que nous cons¬

tatons que, de tous côtés, des réponses nous
parviennent en vue de la diffusion du jour¬
nal, preuve -irréfutable de la nécessité de ce
mode de propagande.
Déjà, des camarades de Lyon, Lille, Rou¬

tais, Tourcoing, Caen, Fiers, La Chaume,
Montpellier, Orange, Rouen, Sottev-ille-lès-
fRouen, etc., etc., oeuvrent avec nous en ré¬
pandant les journaux que nous leur avons
envoyée- 1-ôur ce fait, au nom de tous,
•nous les remercions.

Au travail, camarades, l'heure n'est plus
ou tâtonnement, l'œuvre est ébauchée, c'est
fde I 'effort de tous que viendra le perfection-
iHjment. I! faut que dans chaque ville où
arrive le journal s'organisent au plus vite
des groupes « d'Amis ou Libertaire s pour
'e développement et l'amélioration des indi¬
vidus, pour l'intensification de la propa¬
gande et la diffusion du Libertaire
En ce qui concerne le tract, dont nous

avons publié le texte dans notre dernier
Vjuinéro et pour lequel nous avons déjà reçu
pe nombreuses commandes, nous en com¬
mencerons l'expédition dès les premiers
purs de là semaine prochaine et en indi-
juerons le prix définitif dans notre prochain
Aiméro.
En attendant, camarades, le Comité de

Diffusion vous rappelle qu'il met gratuite¬
ment à votre disposition des colis de
Libertaire de 3 ou 5 kilos, à votre choix,
qui voue seront adressés par retour du cour¬
tier, contreTe montant en timbres-poste duprix du port, soi» :

1 fr. 40 pour 3 kilos en gare ;
1 fr. 60 pour 3 kilos à domicile ;1 fr. 70 pour 5 kilos en gare ;
1 fr. 90 pour 5 kilos à domicile.
Adresser tout ce qui concerne le Comité

Je Diffusion à la secrétaire tin- Comité de
Diffusion, 69, boulevard de BelleviJIe, Pa-

Le fédéralisme est un mode de vie. Et
c'est précisément l'expérience de la vie qui
nous pousse à le préconiser et à en récla¬
mer une extension toujours plus grande, par-
Ce qu'ainsi les principes de liberté et d'é¬
galité peuvent trouver une réelle applica¬
tion.

Nous he pourrions certes pas montrer
une société organisée au cours de l'histoire
d'une façon tout à fait fédéraliste. Mais nous
pourrons facilement constater que plus lès
individus avaient de liberté dans les grou¬
pements, plus les groupements étaient auto¬
nomes dans l'agglomération générale, plus
aussi la société était prospère et créatrice.
Depuis les âges préhistoriques où nos

sociétés naquirent aux arts, aux sciences,
à l'industrie, sans que les annales écrites
aient pu nous en apporter la mémoire, tou¬
tes les grandes périodes de' la vie des na¬
tions ont été celles où les hommes, agités
par les révolutions (la Renaissance, par
exemple), eurent le moins à souffrir de la
longue et pesante étreinte d'un gouverne¬
ment central.
L'ancienne Grèce, ébranlée par d'inces¬

santes secousses, a fait naître les initiateurs
de tout ce que nous avons de haut et de
noble dans Ifc civilisation moderne. 11 nous
est impossible de penser, d'élaborer une
œuvre quelconque sans que notre esprit ne
se reporte aussitôt vers ces Hellènes, épris
de liberté, qui furent nos devanciers et sont
encore un peu noa modèles.
Deux mille années plus tard, après des

temps sombres d'oppression qui ne sem¬
blaient devoir jamais finir, des révolutions_
innombrables secouèrent le monde. Ferrari
ne compta pas moins de sept mille secous¬
ses locales pour la seule Italie. Avec une
unanimité créée par le besoin de vivre, des
agglomérations urbaines de toutes sortes,
et jusqu'aux plus petits bourgs, commencè¬
rent à briser le joug de leurs maîtres spi¬
rituels et temporels. Le mouvement s'éten¬
dit de place en place, entraînant toutes les
villes d'Europe, l'Italie, les Flandres, l'Alle¬
magne ; et en moins de cent ans des cités
libres, autonomes, surgissaient sur les cô¬
tes de la Méditerranée, de la mer du Nord,
de la Baltique, de l'océan Atlantique, jus¬
qu'aux fjords de Scandinavie ; au pied des
Apennins, des Alpes, de la Forêt Noire, des
Gramipians et des Ganpathe.s. dans les plai¬
nes de Russie, de Hongrie, de France, d'Es¬
pagne ; partout la même révolte accompa¬
gnée des mêmes manifestations, passant par
les mêmes phases, menant aux mêmes ré¬
sultats. Tout le mouvement de libération
s'accomplit non par le génie de héros indi¬
viduels, non par des ordres d'en haut, non
par la puissante organisation des grands
Ftats, non par les capacités politiques de
leurs gouvernants, mais par une suite im¬
perceptible d'actes de dévouement à la cho¬
se publique, venant d'hommes du peuple,
d'inconnus, dont les noms mêmes n'ont pas
été conservés dans, l'histoire.
On avait compris depuis longtemps que là

où l'on vivait,, on avait entre les voisins,
collègues, camarades, des intérêts com¬
muns, qu'il fallait se protéger réciproque¬
ment : les communes villaqoises étaient ar¬
rivées' à la conscience de leur existence et
s'affirmaient. D'autre part, la diversité
croissante des occupations, des métiers et
des arts, et l'extension du commerce avec
les pays lointains faisaient désirer une nou¬
velle forme d'union .libre, volontaire, tou¬
jours renouvelable, selon les affinités et les
besoins : les guildès. De semblables orga¬
nisations se formaient partout où un grou
pe d'hommes — pêcheurs, chasseurs, mar¬
chands. voyageurs, ouvriers en bâtiment
ou artisans établis — se réunissaient dans
un but commun. Une. institution si bien fai¬
te pour satisfaire aux besoins d'union, sans
priver l'individu de son initiative, ne pou¬
vait que s'étendre, s'accroître et se forti¬
fier. On trouva le moyen de fédérer les
unions des guildes sans empiéter sur celles
des communes villageoises, et die fédérer
les uns et les autres en un tout harmonieux.
Ce qui était essentiel pour chacune des ci-
lés ainsi constituées, c'était surtout qu'elle
avait son aiutoiuridiction, c'est-à-dire son
autoadministration. La période comprise en¬
tre le Xe et le XVI" siècle pourrait être
décrite ainsi comme un immense effort
pour établir la liberté de chacun, l'égalité
de tous et leur solidarité. Le foi», même
que parmi tous les arts, l'architecture •—
art social par excellence — a atteint son
plus haut développement, écrit Kropotkine,
est significatif. Pour arriver au degré de
perfectionnement qu'il a atteint, cet art a
dû être le produit, d'une vie éminemment
sociale ; l'architecture médiévale fut gran¬
de parce qu'elle était née d'une ' grande
idée. La confiance en soi-même, la souve¬
raineté de chaque groupe et la constitu¬
tion des sociétés du simple au composé, de
bas en haut, comme nous disons mainte¬
nant, étaient les idées directrices du XI"
siècle. C'était une poussée réelle, vigoureu¬
se et saine de fédéralisme.
En trois siècles, la poussée de fédéra¬

lisme changea te face de l'Europe. Là où,
au commencement du XI" siècle les villes
étaient composées de petits groupes de hut¬
tes misérables, ornés seulement d'églises
basses et pauvres, dont les constructeurs
savaient à peine comment faire une voûte,
on trouvait au XIVe siècle dies territoires
parsemés de riches cités, entourées d'é¬
paisses murailles, ornées elles-mêmes de
tours et die portes dont chacune était une
œuvre d'art. La cathédrale, d'un style plein
de grandeur et décorée avec abondance. —
« le peuple en fut le maçon », a dit si bien
Victor Hugo — les trésors de beauté de
Florence et de Venise, les hôtels de ville
de Brème et de Prague, les tours de Nu¬
remberg et de Pise, et ainsi de suite, tout
cela date de cette période et tout cela est
construit avec des ressources infimes, mais
par l'action directe et continue die chaque
membre de la société.
Tous les arts que nous cherchons en vain

à ressusciter à notre époque d,e centralis¬
me à outrance, la beauté de Raphaël, la
vigueur de Michel-Ange, la finesse infinie
de Vinci, la poésie et la langue de Dante,
se prirent à refleurir car le feu de la pen¬
sée libre s'était mis à flamber. Le violon
même, cet instrument merveilleux qui, en¬
tre de bonnes mains, a tous les tons et
parcourt, tout l'espace des sentiments, de
la joie à te douleur, de l'ivresse à la médi¬
tation, de la gravité à la légèreté, le violon
aussi, après de lentes recherches; nous fut
légué par les luthiers de Crémone de ce
temps-là. D'autre part, les navires des ci¬
tés autonomes sillonnaient dans toutes les
directions les mers intérieures de l'Europe;
un effort de plus, et ils allaient, traverser
l'Océan. Sur de grands espaces de pavs le
bien-être avait remplacé la misère. Le sa¬
voir s'était développé, répandu. Les métho¬
des de recherches et d'observations surtout
s'épurèrent et permirent l'éclosion de toute
la science moderne
L'idée fondamentale de la commune du

moyen âge était grande, mais elle n'était
pas assez large. L'aide et le soutien mutuels
ne peuvent pas être limités à une petite

Quelques Documents
Les bourgeois allemands pour justi¬

fier leurs militaires injustifiables com¬
me tous les militaires, prétendent que
le roi Edouard VII fut l'instigateur et
l'élaborateur d'un plan d' « encercle¬
ment de l'Allemagne » destiné à ré¬
duire à merci un concurrent trop puis¬
sant et inquiétant.
Cela est fort possible, et dans YAl¬

lemagne au travail, Victor Cambon
n'hésite pas à écrire, parlant des
moyens coercitifs employés contre . la
concurrence allemande : « Déjà l'Angle¬
terre nous offre Xexemple de sa loi sur
les brevets étrangers... Cet exemple
suivi et dépassé partout serait un blo¬
cus mondial. Faudra-t-ïi le percer à
coups de canon?
Les événements ont répondu à Victor

Cambon. Mais puisque nos nationalis¬
tes « intégraux » ou autres, disent
n'avoir en vue que les intérêts de la
France, examinons sommairement,
quelle était la situation de notre Répu¬
blique bourgeoise devant ce formidable
conflit anglo-allemand.
C'est à une revue très bien pensante

que j'aurai recours pour éclaircir ce
point.
Dans le Correspondant du io juin

igog, M. Albert Touchard publiait une
chronique intitulée '• La rivalité anglo-
allemande et la France. M. Albert Tou¬
chard est patriote et qui plus est, il n'est
pas pacifiste, ce qui nous met à notre
aise pour nous servir de ses enseigne¬
ments.
Si les avertissements de cet écrivain

— et de tant d'autres — n'ont pas été
écoutés, c'est naturellement parce que
nos dirigeants désirant la Revanche, et
ayant lié partie avec les impérialismes
anglais et russe contre l'impérialisme
allemand, la première de leurs préoccu¬
pations était d'encercler et d'abattre
celui-ci et non de maintenir la paix. Le
triomphe de leur idéologie politique les
intéressait seul, fût-ce au prix de vingt
millions de morts. La postérité jugera.
M. Albert Touchard constate tout

d'abord que selon la théorie du profes¬
seur Schumann, la France se trouvait
en quelque sorte réduite au rôle d'otage
entre les deux champions de l'hégémo¬
nie mondiale.
Puis il résume ainsi les causes pro¬

fondes de l'antagonisme anglo-alle¬
mand :

« L'expansion économique de l'Alle¬
magne s'accomplit au détriment de
l'Angleterre ; cette expansion n'est pas
seulement affaire de prospérité mais de
nécessité ; elle est à la merci de la puis¬
sance maîtresse des mers. Quelques chif¬
fres suffisent à établir ces faits :

« En 15 ans, de 1892 à 1907, le com¬
merce extérieur de l'Allemagne s'est ac¬
cru de 132 %, celui de l'Angleterre de
60 % seulement. La valeur de la flotte
commerciale allemande a passé de 327
millions en 1893 à 810 millions en 1905,
la flotte à vapeur a triplé en 10 ans.
Certaines Compagnies comme la « Ham-
burg Amerika » et le « Norddeutscher
Lloyd », ont un tonnage double de re¬
lui des plus grandes Compagnies anglai¬
ses. Ces deux Compagnies absorbent à
elles seiles 80 % de i'ém:gration euro¬
péenne vers l'Amérique. Lésé en tant
que fournisseur mondial, l'Anglais
l'est au même degré en tant que « rou-
lier des mers. »

Voilà qui est net, n'est-ce pas ? Et
après oela qu'on vienne encore nous par¬
ler de Guerre du Droit, de Démocratie,
et autres billevesées ; pavilons très na¬
tionaux sous lesquels se cache la mar¬
chandise avariée et dangereuse des ca¬
pitalistes rivaux.
Tout comme Delaisi dans la Giteyçe

qui vient, avait énoncé l'hypothèse
d'une attaque de la flotte anglaise con¬
tre les côtes allemandes, M. Touchard
examine celle d'une attaque de la flotte
allemande sur les côtes anglaises et
d'une tentative de débarquement. Il ne
trouve à cette hypothèse aucune chance
de succès et conclut que la France ne
pouvait pas rester neutre, ce qui est une
opinion.

« N'étant pas avec l'Allemagne nous
sommes contre elle, dit-il, et le jour du
conflit venu... ce n'est pas seulement le
soldat de l1Angleterre qu'il lui faudra
jeter à bas, c'est avant tout le garant
de la neutralité belge qu'il lui faudra
réduire à l'impuissance. Et c'est ce qui
explique cette proposition sibylline
dont nous tenons maintenant la clé :
« La défaite de la France met l'Angle¬
terre à notre merci ». Inversement, la
victoire de la France, mettait l'Allema¬
gne à la merci de l'Angleterre.
Les deux impénalismes rivaux ont été

également jugés et délimités dans le
même Correspondant (10 juin 1912),
par M. L. de Saint-Victor de Saint-

Blancard (sic). Celui-ci définit ainsi
cette rivalité :

<( Lutte de deux puissances dont
l'une parvenue à l'apogée ne peut se ré¬
signer à déchoir, dont l'autre en pleine
croissance ne peut ni ne veut enrayer ».
Je dois d'ailleurs rendre justice à cet

auteur en citant sa conclusion :

(( A un tel conflit la guerre n'est pas
une solution; tout au plus pourrait-elle
affaiblir momentanément les adversai¬
res. »

On voit que les avertissements n'ont
pas manqué.
Quant à la violation de la neutralité

belge c'est encore dans le Correspon¬
dant (10 septembre 19H), sous la si¬
gnature du général Maitrot, que je
trouve la preuve qu'elle était prévue de¬
puis longtemps.
Dans un article très documenté notre

stratège estime l'attaque par la Belgique
comme « seule probable » et résume j
ainsi le plan de campagne de l'état-ma-
jor allemand : Combats d'attente, com¬
bats d'usure sur le front Verdun-Toid,
décision par la Belgique, et il conclut '•

« Ainsi la Belgique redeviendra le
champ clos où se résoudra la question
d'Alsace-Lorraine, où se joueront le sort
de la France et les destinées de l'Eu¬
rope. »

C'est d'ailleurs ce que pensaient les
Belges clairvoyants et parmi ceux-ci
nous savons que les voix n'ont pas man¬
qué qui criaient casse-cou.
Le 4 février 1907, M. Leghait, minis¬

tre de Belgique à Paris, écrivait au ba¬
ron de Favereau, ministre des affaires
étrangères :

« L'arrivée au pouvoir de M. Cle¬
menceau a été le couronnement de ï'm-
fluence anglaise... ». Puis le 18 avril
1907, le baron Greindl, ministre de Bel¬
gique à Berlin, écrivait au même mi¬
nistre :

« Comme le traité d'alliance avec le
Japon, Ventente cordiale avec la France,
les négociations pendantes avec la Rus¬
sie, la visite du roi d'Angleterre au roi
d'Espagne est un des mouvements de la
campagne personnellement dirigée avec
autantI de persévérance que de succès
par S. M. Edouard VII pour isoler
l'Allemagne. »

Beaucoup de camarades connaissent à
l'heure actuelle l'intérêt et la portée dos
fameux « Documents belges ». Je me
contenterai pour aujourd'hui d'en ex¬
traire ces lignes (qui ont paru dans la
Gazette de Lausanne) : le baron Guil¬
laume, ministre de Belgique à Paris,
écrit le 16 janvier 1914, à son ministre
des affaires étrangères M. Davignon :

« J'ai déjà eu Xhonneur de vous dire
que ce sont MM. Poincaré, Delcassé,
Millerand et leurs amis qui ont inventé
et poursuivi la politique nationaliste, co¬
cardière et chauvine, dont nous avons
constaté la renaissance. C'est un danger
pour l'Europe —- et pour la Belgi¬
que,.„■ M

*
* *

Il ne serait pas très difficile de réu¬
nir en un dossier unique tous les rensei¬
gnements et les documents utiles à faire
la lumière sur les responsabilités —
aussi bien lontaines qu'immédiates —
de la guerre. On parle de juger le kai¬
ser. Qui le jugera? les bourgeois de
l'Entente? Non. Il faut que ce soient
les peuples qui jugent Cela n'est pas im¬
possible s'ils savent le vouloir. Les Al¬
lemands jugeront leur kaiser, mais tes
autres peuples jugeront leurs responsa¬
bles. Il y en a partout...
Les politiciens de toutes nuances sa¬

vent bien que ceci est la vérité, mais ris
comptent toujours sur la paresse d'es¬
prit, l'ignorance et la résignation des
peuples. Cependant ils se méfient et
cherchent à faire taire par tous les
moyens les voix véridiques. Il est à es¬
pérer qu'ils n'y parviendront pas.
Cependant, il y a parmi les journa¬

listes et politiciens « de gauche » des
gens qui savent et sont documentés.
Qu'attendent-ils pour parler? S'ils at¬

tendent trop longtemps encore, ce qu'ils
diront ou écriront n'aura plus que la
valeur de discussions historiques ou des
choses mortes. Maintenant que le souve¬
nir horrible de la guerre est encore
frais la vérité peut avoir sur l'avenir
une action décisive.

GENOLD.

COURRIER DU LËBRAERE

association ; ils doivent s'étendre à tout
l'entourage ; de même, dans chaque grou¬
pement constituant, l'égalité entre tous les
membres veut être assurée. C'est parce que
les cités du moyen âge furent en partiefédéralistes qu'elles se développèrent si mer¬
veilleusement. C est encore parce qu'elles ne
le devinrent point assez, ou parce qu'elles
s'éloignèrent du fédéralisme, qu'elles du¬
rent d'être envahies par les ferments de
dissolution, die démoralisation, de ruine des
législateurs et des prêtres, œuvrant pourl'Etat centralisé qui nous écrase à l'heure
actuelle encore.
(Extrait de Centralisme et Fédéralisme,

brochure éditée par la Voix du Peuple deLausanne. 1

PIERRE BOURREY. — Reçu vos livres,
merci. Je n'avais pas « La Mère » en ma¬
gasin au moment de l'expédition du colis
de brochures. J'ai cru bien faire de vous

envoyer « En Prison », du même auteur. Ça
va ?
BESSOU, 33, rue N..., à Bordeaux. — Vo¬

tre colis nous est revenu avec la mention :
Inconnu.
CASSIGNARD (Belgique). — Votre colis

nous est revenu avec la mention : Parti en
France.

KOCKELBERG, Jeune garde ixelloise. —
Je ne trouve pas trace de la commande dont
vous me parlez, — ni de versement de fonds
au nom du camarade Hir...
M. F., à Angers. — La brochure manquait,

c'est pourquoi j'ai mis «Ce que veulent les
anarchistes ». Je t'envoie « Aux Jeunes
gens ».
Je suis acheteur de « L'HUMANITE », par

Paraf-,lavai. Faire offres ""bougerais
■vmix* ' "«,1» fa*.

Devant l'augmentation sans cesse crois¬
sante des dépenses occasionnées par la
guerre, le gouvernement a été obligé de
chercher de nouvelles sources de revenus

pour combler le déficit, qui va s'aggravant,
puisqu'il est impossible de compter sur le
vaincu pour boucler le budget.
Parmi l'une des mesures adoptées pour

sè procurer ces ressources, se trouve la
taxe sur les salaires qui a été très mal re¬
çue par la classe ouvrière, où elle a sou- ,

levé les plus énergiques protestations.
Serait-ce que cet impôt frapperait plus

durement les travailleurs parce qu'fl les ,

touche plus directement ? Il le semblerait >
tellement ce prélèvement les a indignés. |
Ont-ils protesté aussi contre les augmen- !

tétions opérées sur les denrées alimentai- 1
res, les vêtements, les chaussures, produits
pharmaceutiques, etc... ?
Non, ils ont accepté l'élévation des prix

de ces diverses marchandises comme une
fatalité provenant de 1a guerre.
Pourtant si ces augmentations ont été

aussi sensibles, l'une des causes détermi¬
nantes de la cherté de la vie est due aux

impôts prélevés par l'Etat.
Mais ceux-ci se confondant avec la va¬

leur de la marchandise, les travailleurs ne
s'aperçoivent pas du rôle joué par l'Etat
dans l'augmentation des produits, les ache¬
teurs n'ayant affaire qu'aux commerçants.
Et puis le peuple est souverain et partici¬

pe à la conduite des affaires du pays.
Comment pourrait-il protester contre un

état de choses sanctionné par lui-même ?
Si au lieu cpêtre le mystifié que l'Etat

tend cyniquement, il était encore sous l'au¬
torité d'un régime comme celui qui a pré¬cédé la grande Révolution, nous le verrions
se révolter contre les charges qu'on lui Im¬
pose.
Malheureusement, depuis qu'il a le droit

de nommer ses maîtres et que l'oSEa chan¬
gé les noms des diverses contributions pré¬
levées Par la royauté qui symbolisaient tou¬
tes les injustices et les privilèges de l'an¬
cien régime, le contribuable est Drêt à ac¬
cepter toutes les charges, pourvu que l'Etat
s! che lui soutirer adroitement ce qu'il con¬
sidérait comine une iniquité avant 1789.
H sait pourtant que la guerre a créé une

si.uation financière des plus difficiles, que
les prochains budgets dépasseront 20 mil¬
liards et que le gouvernement ne pourra
les obtenir que par les moyens habituels :
les impôts.
Le ministre des finances annonce qu'il

compte surtout sur les impôts de consom¬
mation pour équilibrer son budget, car sJ
ceux-ci « prêtent à certaines critiques, ils
ont du moins un incontestable mérite, •,e
lui d'être éminemment productifs », paroles
prononcées par M. Klotz le 27 mai, a
la Chambre des Députés, en exposant la po¬
litique financière du gouvernement ; c'est-
à-dire que de nouveaux droits seront pré¬
levés sur les produits les plus nécessaires à
l'existence.
Et plus loin, il ajoute en présentant son

premier projet de 1 milliard 280 millions
d'impôts nouveaux que ces propositions ne
sont qu'une étape : 11 elles réservent donc
la possibilité d'autres étapes que le pays
sait déjà nécessaires ».
Il termine en montrant l'admiration que

provoqueront à l'étranger les nouveaux sa¬
crifices consentis par la nation.
Ces paroles sont claires et se passent de

tout commentaire.
Il faudra donc payer. Et alors qu'importe

que nous payions directement en prélevant
une certaine somme sur nos salaires ou
que nous consentions aux nouveaux sacrifi¬
ces sous forme d'impôts habilement dissi¬
mulés ?
Mais Populo veut être trompé. Il préfère

porter journellement son salaire chez le |boulanger, le boucher, le tailleur, le cordon- ,

nier, l'épicier, le marchand de vins, etc... !
II s'imagine par ce moyen échapper au

ci.ntsije du fisc et conserver le fruit de sontravaiflhbien qu'il ne fasse par là que chan- ,

.ger de imnière d'être plumé-
Déjà ne s'aperçoit-il pas que ses gros

salaires sont loin de compenser l'accrois¬
sement du coût de te vie, et qu'il supporte
en définitif, la plus lourde part du fardeau ?
Nous aurions vu avec plaisir, une cam¬

pagne entreprise par les organisations ou¬
vrières contre ce soi-disant abus, si celle-
ci avait servi à démontrer aux travailleurs
l'impossibilité d'échapper en régime capita¬liste aux charges qui écrasent la classe ou
vr ière.
Mais faire envisager aux travailleurs les

conséquences d'une telle politique, dénoncer
les mensonges des impôts sur la. richesse,
ceux des réformes, demandaient de la part
des militants qui sont à te tête du proléta¬
riat une volonté, une énergie, un désin¬
téressement que nous ne sommes plus ha¬
bitués à rencontrer parmi eux.
C'est un odieux mensonge que de faire

croire aux ouvriers que 1a suppression de
la taxe sur les salaires provoquerait une
amélioration à leur triste sort.
Qu'arriverait-il si devant la campagnemenée par les travailleurs contre cet im¬

pôt si impopulaire, le gouvernement se
voyait contraint de céder et de le suppri¬
mer ?
Croyez-vous que sa suppression soustrai¬

rait définitivement les quelques centaines
de millions, qu'il représente, des caisses de
l'Etat ?

Ce serait d'une naïveté enfantine que deraisonner de cette manière, et pourtant
1 on veut agir ainsi.
U se Peut devant les difficultés qu'il aura

pour obtenir les sommes fabuleuses, né¬cessaires au bon fonctionnement de son ad¬
ministration, que l'Etat impose davantageles privilégiés.
Mais penser que ces mesures allégeraient

le fardeau qui pèse sur les classes pauvres,serait faire preuve d'une étrange aberra¬tion d'esprit.
Que fera, demain, le propriétaire si le

fisc augmente ses contributions ?
■Pensez-vous qu'il acceptera cette nouvelle

charge Pour son propre compte ?
Il comptera ces nouvelles augmentations

parmi s,es frais généraux et les fera sup¬
porter par ses locataires. L'industriel, le
commerçant, les compagnies de transportagiront dans les mêmes conditions et ils
feront payer ces nouvelles dépenses par le
consommateur.
Devant l'accroissement continue des pro¬duits, celui-ci se verrait obligé de réclamer

des augmentations de salaires, de recourir
aux grèves pour obtenir les moyens qui lui
permettront de ne pas mourir de faim, ceoui aussitôt provoquerait une nouvelle élé¬
vation du coût de la vie.

. C'est pourquoi nous disons aux travail¬
leurs ■' l'heure des réformes parlementaires
eut passée, la guerre a entraîné une situa¬
tion qu'il n'est possible d'améliorer que pardes transformations radicales, que la socié¬
té capitaliste ne peut faire sans se suicider.
^ L'Etat qui est son défenseur se servira
tie tous les moyens pour la sauver de la
banqueroute las mesures qu'il emploiera
paraîtraient-elles révolutionnaires, ne se¬
raient que des trompe-l'œil destinés à per¬
pétuer votre misère et votre esclavage.C'est par une organisation nouvelle du
tiavail, où tous les instruments de produc¬

tion seraient employés à assurer le hien-
êire et l'aisance, et non à produire la mort
et les ruines comme ils l'ont fait depuis
cinq ans ; par la suppression de la pro
prïété individuelle, de son soutien, l'Etai
avec son cortège d'innombrables parasite!
tant civils que militaires ; par une répar
lition plus égalitaire des produits que nom
parviendrons à chasser la misère et ave»
elle la classe qui nou^rtisservit et nous ex'
ploite.
Prétendre améliorer le sort des travail

leurs par d'autres mesures, serait-ce en
supprimant l'impôt sur les salaires, est une
duperie qe l'avenir se chargera de dénon¬
cer.

Deux méthode? se présentent à la classe,
ouvrière pour résoudre la crise que non#
commençons à traverser.
La première consiste à suivre la politi¬

que financière et sociale de la bourgeois!®,
qui loin d'améliorer la situation du travail¬
leur le riverait plus fortement à sa chaîne
d esclave.

, Ea deuxième révolutionnaire par laquelle
m peuple s'emparerait des moyens de pro¬duction pour le profit, non d'une caste, mais
de tous.
C'est en instaurant le communisme liber¬

taire qui supprimera les antagonismes éco¬
nomiques que nous parviendrons à faire ré¬
gner, sur la plantète enfin utilisée aux be¬
soins de tous, la joie et Te bonheur.
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...Ce sont les peuples eux-mêmes qui selaissent ou plutôt se font dévorer puisqu'encessant de servir, ils seraient quittes ; c'estte peuple qui s'asservit, qui se coupe lavWS0rite» qui, ayant e choix d'être assujettiou d être libre, lâche sa franchise et prendle joug ; qui cousent à son mal ou plutôtcourt après.
^ j®°ûtait quelque chose de recouvrersa liberté, il ne s'en presserait point : et,

pourtant, cest ce que l'homme doit avoir
ae plus cher, que de se remettre en son
aroit naturel et, peut-on dire, de bête rede¬
venir homme ; et je ne lui permets pas demieux aimer je ne sais quelle sûreté devivre à son aise.
Mais quoi I Si, pour avoir la liberté, ilne lua faut que la désirer, s'il n'a besoin quea un simple vouloir, se trauvera-t-il nation

au monde qui l'estime trop chère, la pou¬vant gagner d'un seul souhait ? Peut-on
se plaindre d un effort de volonté quand ifs agit de recouvrer le bien qu'on devrait,racheter au prix de son sang ? Quand il;1 ont perdu, tous les gens d'honneur doi
vent estimer la vie misérable et la mort sa .lutaire. Le feu d'une petite étincelle s'étena
et toujours se renforce, brûlant du boisu.autant plus -qu'il en trouve ; sans qu'on ymette de l'eau pour l'éteindre, seulement en'
ny mettant plus de bois, n'ayant plus rien
a consumer, il se consume lui-même, de¬vient sans forme et n'est plus feu. De même
en est-il des tyrans ; plus ils pillent, plus ilsexigent, plus ils ruinent et détruisent, etplus, on leur donne, plus on les sert ; plusils se fortifient, mieux ils sont en situationde tout détruire et anéantir ; et si 011 ne\
teur donne rien, si on ne leur obéit point,sans combattre, sans frapper, ils dernuurenl
nus et défaits et ne sont plus rien ; ainsi laracine qui, n'ayant plus de sève ni d'ali¬
ment, devient une branche sèche et morte.
Les hommes courageux, pour conquérirle bien qu ils réclament, ne craignent pointle danger ; les hommes actifs ne refusent

point leur peine ; les lâches et les engourdisne savent ni endurer le mal ni recouvrer
le bien ; ils .se bornent à le souhaiter, et lavertu d'y prétendre leur est ôtée par la lâ¬cheté ; mais le désir de l'avoir demeure
en eux, par la force de la nature. Ce de-
sir, cette volonté sont communs aux sageset aux fous, aux cou rafleux et aux couards,les portant à souhaiter toutes choses nui,étant acquises, les rendraient heureux e'i
contents. D'une seule, je ne sais dire com¬
ment la nature fait défaut aux hommes
pour la désirer ; c'est la liberté, bien si
grand et si précieux,pourtant,qu'elle perdus,tous les maux viennent à la file. Les biensmême qui demeurent après elle perdent leur
goût et leur saveur, corrompus par te ser¬
vitude. La liberté, seule, les hommes ne ladésirent point, pour une raison unique,

| ce me semble ; c'est que, s'ils la dési-! raient, ils l'auraient ; comme s'ils se re¬
fusaient à faire cette belle acquisition, seu¬lement. parce qu'elle est trop aisée.

! Pauvres et misérables gens, peuples in¬sensées, nations opiniâtres en votre mai, ->taveugles en votre bien, vous vous busse/,
enlever le plus heaui. et le plus clair de vo¬
tre revenu, vous laissez piller vos champs,voler vos maisons, les dépouiller des meu¬
bles anciens et paternels ! Vous vivez de
telle sorte que vous pouvez dire que rienn'est à vous ; il semblerait que mainte¬
nant ce vous serait un grand bonheur de
tenir à moitié vos biens, vos familles et
vos vies.
Et tout ce dégât, ce malheur, celte ruine,

vous viennent non pas des ennemis, mais
bien assurément » de l'ennemi », de celui
que vous faites aussi grand qu'il l'est, jxiurlequel vous allez si courageusement à la
guerre, pour la grandeur duquel vous ne
refusez point d'exposer à la mort vos per¬
sonnes. Celui qui vous maîtrise n'a quedeux yeux, n'a que deux mains, n'a qu'un

j corps ; il 11'a rien aulre que cequ'a le mom-dre homfne de l'innombrable population de
nos villes ; la seule chose qu'il ait plus que
vous tous, c'est l'avantagp que vous lui
faites pour vous détruire.
D'où a-t-il pris tant d'yeux, d'où il vous

j épie, si vous ne les lui donnez ? Gomment
a-t-il tant de mains pour vous frapper, s'il
ne les prend de vous ? Les pieds dont il
foule nos cités, d'où les a-t-il, s'ils ne sont
des von'es ? Comment a-t-il aucun pouvoir
sur vous, autrement que par vous-mêmes ?
Comment vous oseraitil courir sus, s'il n'a¬
vait intelligence avec vous ? Que vous pour¬rait-il faire, si vous n'é€ez recéleùrs du
larront qui vous pille, complices du meur-

I trier qui vous tue et traîtres de vous mê-
'

mes ?

Vous semez vos fruits afin qu'il en fasse
le dégât ; vous meublez et vous remplissez
vos maisons, pour fournir à vas voleries :
vous élevez vos filles afin qu'il ait de quoi
saoûler sa luxure ; vous élevez vos fils, afin
qu'il les mène, pour le mieux qu'il fasse,
en ses guerres qu'il les mène à la bouche¬
rie, qu'il en fasse les ministres de ses
convoitises, les exécuteurs de ses vengean-

I ces. Vous rompez vos personnes à 1a peine,
afin qu'il puisse se plonger dans les délices,
se vautrer dans les sales et vilains plai¬
sirs ; vous vous taffaibliissez afin de le
faire plus fort, capable de vous tenir la bride
plus courte. Et de tant d'indignités que les
bêtes elles-mêmes en ne sentiraient point an
n'endureraient point, vous pouvez vous dé¬
livrer, si vous essayez non pas de vous en
délivrer, mais seulement de le vouloir faire.
Soyez résolus de ne plus servir, et vous

I voilà libre !
J E. DE LA BOETIE

(De la Servitude volontaire)
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Avec les nouvelles conquêtes, la
^guerre en Orient, la victoire, la paix
armée, la vie chère, les assignats, les
grèves incessantes ; nous sommes dans
une atmophère d'angoisses, d'hésita¬
tions.
Devant l'incertitude du lendemain, les

plus timorés en ont assez.
On peut même dire qu'il faut que la

k bête humaine ait bon dos pour souf¬
frir tout ce qu'elle supporte depuis cinq
années.
Ne nous étonnons pas si elle rue.
La ruade du mécontentement général

fera la Révolution.
Prévoyants, les gouvernants guettent

l'effervescence populaire ; les troupes
sont dirigées vers les centres ouvriers.
De temps en temps ils y pallient en
créant des baraques de ravitaillement,
en accordant huit heures, en distribuant
des allocations.
Le problème n'est que suspendu, il

est loin d'être résolu.
D'ici peu, on va payer les loyers.

Pour casquer les milliards de dettes de
la guerre victorieuse, les impôts vont
pleuvoir comme un déluge sur les tra¬
vailleurs.
Le pauvre Jacques, toujours victime,

se rebifera-t-il ?
Il est vrai qu'avec les mitrailleuses

les dirigeants savent remettre tout dansA
l'ordre ; il ne faut pas déplaire à la fi¬
nance.

Quoiqu'ils n'osent pas sévir ouver-
:ement, au grand jour, contre les grè¬
ves, Saint-Etienne, Toulouse, Brest leur
donnent la chair de poule.
Les gouvernants fédéraux s'allient

aux réformistes et deviennent opportu¬
nistes, ils n'osent prendre la responsa-
bilté de rengagement de la partie
Qu'est-ce ?
L'élément actif des syndicats espérait

beaucoup plus de courage de ces vieux
et anciens fougueux permanents.
Il faut maintenant changer de tac¬

tique ; compter sur soi et sur le grou¬
pement où l'on a voix directe au cha¬
pitre ; agir quand bon nous semble ;
sans aller soumissionner le gouverne¬
ment de l'Elysée, pas plus que celui de
la Grange-aux-Belles.
Mais, dans les groupes, dans les syn¬

dicats, les militants ont-ils suffisamment
étudié la question de l'insurrectim et du
déclanchement de la révolution ?
Sont-ils prêts ? Sommes-nous prêts ?

À iVoilà la question.
Savent-ils comment il faut commen¬

cer. Ont-ils l'idée de l'organisation qu'il
faudra créer dans le chaos révolution¬
naire, si l'on veut que le lendemain soit
à nous, ou se tourne vers nous ?

Certes, nul ne sait comment et d'où
partira le branle-bas de la liquidation

sociale. Un mouvement d'ensemble, con¬
certé, dans un pays de millions d'habi¬
tants est impossible.
Le camarade François, dans un pré¬

cédent numéro du Libertaire, a dit avec
raison qu'il ne suffisait pas d'avoir des
idées, mais qu'il fallait aussi posséder
les moyens de les faire prévaloir..
Ce que nous pouvons affirmer, c'est

que les groupes les mieux organisés,
ceux qui montreront le plus d'initiative,
auront les plus grandes chances d'être
suivis par le peuple.
Il serait chimérique de trop compter

sur les organisations coopératives, syn¬
dicales, sociales, où aucune- éducation
idéale n'y fut faite. Beaucoup même
disparaîtront du jour au lendemain, du
fait de leur inutilité sociale ou de leur
production inutile.
Pourtant, la question de la participa¬

tion organisatrice des syndicat? et des
coopératives de production et de répar¬
tition est à étudier. On l'a fait, il faut
le refaire, si l'on ne veut pas être sur¬
pris par les événements qui vont se pré¬
cipiter.
Nous le serons malheureusement trop,

parce que nous négligeons l'idéal, pour
rester dans le réalisme souvent égoïste
du jour.
Si nous voulons que la révolution soit

communiste et anarchiste, sachons la
préparer ; avec la théorie, soyons des
organisateurs.
Le lendemain de l'insurrection la

foule suivra ceux qui ne mentent pas,
ceux qui dans les faits se montreront à
leur hauteur ; elle ira avec ceux qui lui
donneront à manger et qui par l'exem¬
ple démontreront comment chacun en
travaillant pour l'œuvre commune, oïl
peut d'abord avoir toute la subsistance
matérielle nécessaire ; la suite viendra
après.
Mais pour arriver à ces résultats, il

faut savoir s'organiser, et l'être.
A cet effet, c'est d'établir de suite et

partout où l'on peut les groupes de la
F. C. A. C'est à commencer même où
ne se trouvent qu'un ou deux camara¬
des. La qualité d'abord, le nombre vien¬
dra ensuite.
Chaque mois le groupe initiateur po¬

sera aux groupes adhérents une question
sur l'organisation révolutionnaire.
Chacun y répondra le plus succincte¬

ment possible. Le Libertaire insérerait
les réponses, la controverse s'établirait
jusqu'à ce que soit à peu près résolu le
problème.
Sur ce que l'on ne peut dire sans être

censuré, s'il le fallait on se réunirait
quand il le faudrait.
Le j «ramier point est donc, à mon

avis, l'organisation serrée de la Fédé¬
ration communiste anarchiste, de suite
Qu'en pensez-vous, camarades ?

GUERINO.

Echos et Glanes

La Botte Militaire
Encore urne lois le Comité de Défense so¬

ciale se voit obligé de protester publique¬
ment contre l'arbitraire dont il Vient d'être
frappé à nouveau.
La section de Lyon avait organisé, d'ac¬

cord avec la ligue d'action du bâtiment, un
meeting, en faveur d'une amnistie totale,
Et qui devait avoir'lieu le samedi 2 août à
EO heures 30 ; un orateur du Comité central
avait été demandé pou,r y traiter le sujet.
Depuis plus de quinze jours les autorités

civiles et militaires avaient eu connaissan¬
ce de cette réunion sans qu'aucun désir
d'hostilité se soit manifesté ; ce n'est
que samedi à 15 heures, cinq heures avant
le meeting, que les organisateurs furent
avisés par le gouverneur militaire de Lyon
que la réunion était interdite de par son
ordre.
Sous le régime clémenciste, rien ne doit

nous surprendre ; depuis longtemps déjà on
nous a habitués à ses genres de saletés de
la part du pouvoir, mais vraiment, celle-ci
dépasse les bornes ; comment, on a attendu
que tous les frais soient fait, que le délégué
soit arrivé, pour faire connaître l'interdic¬
tion ! Nos amis de Saint-Etienne et de Vien¬
ne (Isère) n'ont pas été mieux partagés :
pou.- profiter du passage du délégué, ils
avaient, eux aussi, organisé des meetings
portant sur le même sujet qu'à Lyon. Là,
aussi, ils furent interdits à la dernière
heure.
Que dire de ce cynisme outnancier. Pen¬

dant que l'on brime le peuple de toutes les
façons possibles, on protège ceux qui ont
réalisé des fortunes scandaleuses sur le
million et demi de morts restés sur les
champs de bataille (c'est vrai que le mé¬
tallurgiste Loucbeur. le muHi-millionnàlre,
est ministre) et l'on tolère ceux qui spécu¬
lent sur les denrées de première nécessité
et autres objets indispensables à la vie nor¬
male, protégeant ainsi les voleurs

^ de
grande marque qui continuent de s'en¬
richir sur le dos des consommateurs ;
inutile de se gêner, on peut aile* jusqu'au
bout en faisant dilapider inutilement les
quelques sous que les travailleurs ont su se
ménager et destinés à défendre ceux qui
sont tombés depuis cinq ans victimes de
l'arbitraire.
En fin de compte, le Comité die Défense

sociale considère que les frais de son délé¬
gué à Lyon incombent directement au gou¬
vernement de M. Clemenceau.
Puisque chargé par le Comité de cette be¬

sogne. je vais demander à la présidence du
Conseil le remboursement des dits frais.
J'ajoute que de tels agissements ne sont

pas fait pour nous déplaire, ils servent la
propagande révolutionnaire mieux qu'au¬
cun groupement ne saurait Je faire. Que les
gouvernants ne s'y méprennent ; si on se
figure, en haut lieu, tenir la classe
ouvrière parce que l'on corrompra ses
mauvais bergers qui l'ont lâchement
trahie, on se trompe lourdement. La haine
qui s'est accumulée dans le cœur des déshé¬
rités et qui grandit tous les jours
devient de plus en plus implacable contre
ceux qui ont trahi, contr© les pouvoirs pu¬
blics et le capital. Pour peu que l'on con¬
tinue dans cette voie, noys ne tarderons pas
a assister & l'effondrement de l'édifice social

actuel. Le parlementarisme a fait faillite,quant au syndicalisme à la Jouhaux, il adepuis longtemps déjà perdu tout crédit au¬
près des masses ouvrières. C'est vrai qu'enrevanche, la bourgeoisie tresse des couron¬
nes de laurier à la C.G.T., frère flic quiveut être adhérent, pourquoi pas, aprèstout. N'oublions pas les félicitations de l'Ac¬
tion. Française. Plaignons les Jouthaux, lesMerrheim et les Dumoulin, car ce ne sont,
a nos yeux, que des malheureux.
Que la Fédération anardhiste se hâte, unemoisson des plus fructueuses lui est prépa¬rée par nos adversaires, la besogne d,e re¬crutement est préparée à souhait.

THUILIER.

UN BEAU GESTE
Le Journal du Peuple a établi un con¬

cours sur les « plus belles phrases » de G.
Clemenceau, dit, le « Tigre », dit le « Pèrela Victoire ».
Il y avait du choix. Mais si parler et écri¬

re, c'est une chose, agir, c'est une autre.
A-t-il beaucoup accompli d'actes mar¬

quants, dans sa vie, le « Tigre » enchaîné
à l'autel du Veau d'or ?...

J'enteycls, bien entendu des actes qui se¬raient en contradiction absolue avec ceux
qu'il accomplit comme ministre d-e la très
sainte république, laïque et obligatoire.
Pour mon compte, j'en connais un, maisil est de marque.
Un jour, à la Chambre, M. Clemenceau,alors ministre de l'Intérieur, parlait en

termes émouvants de l'armée et de la pa¬
trie, et fustigeait, comme il sait le faire,les hérétiques de cette institution, de cette
idée. Lorsque tout à coup, de la tribune du
public, une voix lui cria : « Vous m'aoez
donné 10 francs pour le congrès antimilita¬
riste international d'Amsterdam 1 n
Et c'était vrai.
Cela se passait au temps de l'affaire Drey¬

fus, l'auteur de la « Mêlée Sociale », était
rédacteur principal à l'Aurore, organe
dreyfusard, où il y défendait le Droit, la
Justice, la Vérité. Ah, ce vieux champion de
ces trois mots !...
Il avait à ses côtés, au journal, Janvion

(l'auteur du cri à la Chambre) et organisa¬
teur avec... avec Almereyda !... du sus-dit
congrès.
Il fallait de l'argent, on sollicitait toutes

les personnes susceptibles de s'intéresser
sympathiquement à l'œuvre. Janvion fit
une collecte parmi ses collaborateurs de
l'Aurore. Clemenceau y alla de deux thunes.
Et voilà.
Je n'ai pas narré cette histoire pour ga¬

gner le prix du Journal du Peuple, le con¬
cours est d'ailleurs terminée. Mais je tiens
à apporter ma pierre à l'édifice qui illustre¬
ra l'homme qui personnifie le mieux le ré¬
gime que nous subissons.
Maintenant, si quelques curieux veulent

savoir ce que fit la Chambre le jour où
l'homme aux idées chiffons-de-papier fut
flagellé si à propos, je leur dirai qu'elle oc¬
troya 17 voix de plus à son ministre.
Elle valait alors ce qu'elle vaut aujour¬

d'hui, ce qu'elle vaudra demain, c'est-à-di¬
re ce qu'elle ne peut pas ne pas valoir.

V. LOQUIER.

A L'ASSASSIN !

Depuis trop longtemps le monde,
Souillé par une œuvre immonde,.
Subit les •égorgements
Qui font pleurer les mamans
Depuis trop longtemps la haine
Des loups à figure humaine
Nous plonge un fer dans le sein :
A l'assassin 1 A l'assassin 1

Depuis trop longtemps la terre
Fumante comme un cratère,
Et l'eau des sonsmets neigeux
Sont rouges du sang des gueux ;
Depuis trop longtemps les masses,
Pour le bonheur des rapaces,
Ont un funèbre destin :

A l'assassin 1 A l'assassin !

Depuis trop longtemps la guerre
Détruit la classe ouvrière
Et prodigue aux pauvres gens
Les maux lés plus affligeants ;
Depuis trop longtemps les bombes
Grossissent les hécatombes
Qu'on organise à dessein :
A l'assassin ! A l'assassin !

Depuis trop longtemps le crime
A coups de canon supprime
Le semblant de Liberté
Qui reste à l'humanité ;
Et c'est pourquoi, nous qui sommes
Pour la révolte des hommes,
Nous en sonnons le tocsin :

A l'assassin ! A l'assassin !

Eugène BIZEAU.

VAGABONDAGE
Nos <( internationalistes » d'Amsterdam :

Gompers, Jouhaux, Legien, Appleton el
tutti quanti, travaillent là-bas, avec un zèle
infatigable, au bonheur intégral de la
classe ouvrière mondiale. Rien ne les re¬
bute et ils ne reculent pas devant les inno¬
vations les plus inattendues.
Le Congrès, en effet, sur la suggestion de

quelques-uns d'entre eux — parmi lesquels,
comme par hasard, se retrouve notre Jou¬
haux national — n'a-t-il pas adopté une
motion « invitant les gouvernements à ins¬
tituer des attachés sociaux (désignés par
les organisations syndicales) près des prin¬
cipales ambassades » T
Pas moinsse
Allons, le syndicalisme est toujours en

marche pour la suppression du salariat et
l'abolition de la propriété privée ! Sêule-
ment, il s'égare de plus en plus dans le
chemin des écoliers

la poste, dans la rue, partout les inepties
atitibolcheviques sont répandues à profu¬sion.
Sous le patronage de l'Union des Grandes

Associations françaises, se distribue actuel¬
lement un répugnant faclum, curieux mé¬
lange de balourdises invraisemblables voi¬
sinant avec les mensonges les plus ridicu¬
les, le tout bourré de » faits » dénonçant
d'épouvantables atrocités bolcheviques.
Et savez-vous où ce papier dégoûtant,

nuise sa « documentation » ? Auprès de
M Charles Dumas, ex-député socialiste
guesdisle, ancien chef de cabinet du minis¬
tre socialiste Jules Guesde
Il n'y a de tels que ces faux socialistes

pour nourrir une haine effrénée du socia¬
lisme, du vrai !

LE FROMAGE
Le renégat

_ Laskine traçait récemment,dans l'Intransigeant, un éloge dithyrambi¬
que de Gompers.
Il expliquait comment, sous son impul¬

sion et grâce à son activité inlassable
/'American Fédération of Labour pratiquait
la collaboration de classes, répudiait le bol-
clievisme, approuvait sans réserve le traité
de paix, etc...
Puis, poussant l'obligeance à l'extrême,

Laskine nous expliquait le pourquoi de
l'action antiouvrière de Gompers : il y a
35 ans — seulement — que le gaillard est
président de l'American Fédération.

Après cela, on veut tirer l'échelle. Ça ex¬
plique tout !

LA DOULGE TYRANNIE
Verfeufl, dans un article 'du Populaire,

prétend que les socialistes n'attendent pas
des merveilles du régime parlementaire.
Bien qu'ils pensent même que ce régime
ait fait son temps, fis seront obligés de le
subir tant que l'apathie des masses ouvriè¬
res et paysannes le leur imposera.
C'est un argument. Mais si ceux gui l'em¬

ploient sont persuadés de sa valeur, c'est
à eux qu'il appartient de secouer l'apathie
des masses et de diriger leur activité vers
d'autres fins. Ils n'auront plus alors à « su¬
bir » un régime dont ils n espèrent rien ou
pas qrand'chose.
Hélas ! Il y a tant de socialistes qui ai¬

ment subir la tyrannie parlementaire.

UN PROGRAMME
Appleton, nouveau président de l'Inter¬

nationale Syndicale, a donné au représen¬
tant du Petit Parisien une interview. Il dé¬
finit ses idées et son programme : obtenir
la libération de tous les prisonniers de
guerre, assurer le ravitaillement des peu¬
ples, combattre la vie chère, travailler, pro¬
duire...
Ça n'est pas méchant. Sentant que, pour

un président d'Internationale, ces déclara¬
tions étaient vraiment incomplètes, le re¬
porter a posé la question d'actualité, la
question indispensable :
— Et les bolcheviks ?
— Les bolcheviks ? a répondu Apptetori.

A mon sens, ni dans l'Internationale, ni
dans le monde, il ne peut y avoir de place
pour les bolcheviks !
Mieux que tous les discours, cette opinion

« autorisée » résume admirablement le pro¬
gramme d'Amsterdam.

TOUT SE TIENT
L'Information reproduit une dépêche se¬

lon laquelle M. Francis, ambassadeur des
Etats-Unis en Russie, parlant des bolche¬
viks, « exprime l'espoir qu'avec l'appui de
la Ligue des Nations, le peuple de Russie
pourra choisir librement un gouvernement
nui sera soutenu, si besoin est, par la
force... i

Il n'y a plus guère que nos manitous syn¬
dicalistes pour s'obstiner, ainsi qu'en témoi¬
gne une résolution de la Conférenec d'Am¬
sterdam. à faire de cette Ligue des Nations
leur centre de gravité. Et cela nu nom de
la classe ouvrière, destinée cependant à être
la victime de l'œuvre contre-révolutionnaire
et antiouvrière gui constitue l'unique but et
la seule raison d'être de la Ligue des Na¬
tions.
Encore une suite logique du syndica¬

lisme de guerre, de la collaboration de clas¬
ses et du « fromagisme » II!

LE MIRAGE DECEVANT
Un projet de {oi envisageant la création

d'une armée permanente de 510.000 hommes
a été soumis par le gouvernement au Con¬
grès des Etats-Unis.
Cependant, l'Amérique n'avait participé

à la guerre du Droit que pour l'abolition de
tous les mililarismes.
Hélas l elle qui jouissait avant la guerre

du rare privilège de ne pas posséder d'ar¬
mée nationale, va en être dotée à son tour.
C'est la « réalisation » d'un de ses buts de
guerre
Partout, une à une, les idéologies de

guerre s'écroulent. Les promesses s'envo¬
lent. Seule reste la note à payer...

de la Région parisienne

POUR LA CAUSE...
L'originalité de la grève des policemen

anglais suscite, outre-Manche, des senti¬
ments contradictoires. Quoi qu'il en soil,
elle a, dans la classe ouvrière, ses admi¬
rateurs

A Liverpool, un meeting de cheminots a
adopté une résolution « se félicitant de l'at¬
titude -ferme des camarades d/u Syndicat de
la Police pour la cause de la libe: î et de la
démocratie et faisant appel au comité exé¬
cutif du Syndicat national des Cheminots
pour venir en aide à la police ».
Voilà, certes, un bel acte de solidarité,

d'autant plus que le meeting se déclare en
laveur de l'action directe si ta réponse du
comité exécutif n'est pas satisfaisante.
Il ne reste plus aux flics syndiqués qu'à

fournir la preuve de leur attachement à la
« cause de la liberté ». La meilleure qu'ils
en puissent donner est d'envoyer la grève
terminée, leur démission à leur « Tour
Pointue » et d'exercer une profession plus...
libérale.
Car pour servir loyalement la « cause de

la liberté ». il est indispensable de "ne pas
être les exécuteurs zélés des basses œuvres
des bourreaux de la liberté.
Le « frère flic » est un mythe l

ÇA FERA DU PROPRE
Retour d'Amsterdam, les militants syndi¬

calistes français ont été interviewés par un
rédacteur de l'Heure.
Bidegaray donne ses impressions. Il a

constaté que ses amis et lui, que certains
accusent ici de tiédeur et de modérantisme,
h se sont trouvés à Amsterdam à l'extrême
gauche de l'internationale syndicale »,
Ah ! merde, alors !
Que doivent donc être, grands dieux, les

autres... « internationalistes » ?

RAISON MAJEURE

Décidément, la Conférence d'Amsterdam
offre un thème inépuisable de constatations
fructueuses.
Un désaccord s'élève entre Gompers el

Jouhaux au sujet de la charte internationale
du travail insérée dans le Traité de Paix.
Gompers soutient que les clauses ouvriè¬

res du Traité sont parfaites — évidemment,
puisqu'il était le Président de la commission
officielle les ayant élaborées.
Jouhaux — qui démissionna, comme l'on

sait, de la commission sus-nommée — ne
condamne pas la charte de Versailles, mais
la déclare insuffisante.
Tl'où vient cette divergence entre deux

lascars faits cependant pour s'entendre
comme larrons en foire ? En ceci simple¬
ment, croyons-nous : Si, à l'instar de Gom¬
pers, Jouhaux avait été installé depuis 35
ans dans le fromage cégétiste au lieu de
ne l'être que depuis une dizaine d'années
— seulement — nul doute que l'entente la
plus entière n'eût régné entre les deux lea¬
ders syndicaux.
Patience, ça viendra !

TRISTE PRIVILEGE
La u propagande infâme » se poursuit

sans trêve, ni relâche. Ah ! quand la frousse
l'emploigne aux entrailles, la bourgeoisie
donne son or sans compter. A ''école, au
restaurant, dans les foyers du soldat, pas

LA PAILLE ET LA POUTRE

Un peu partout, dans la presse dite ou¬
vrière, on « charrie » ferme le Parti Socia¬
liste National de Gustave Hervé. Les adhé¬
rents de marque (?) prennent quelque
chose.
La Bataille y met son grain de sel.

Alexandre Zévaès, Jacques Prolo, Albert
Orry sont « mis en boite » bien gentiment.
Allemane lui-même n'y coupe pas.
Et savez-vous quel est le bonze irrépro¬

chable, ayant conservé le « respect des an¬
ciens », qui déplore de voir le vieux com¬
munard embarqué sur cette galère ? Savez-
vous qui lui dit : « C'est tout votre beau
passé de militant, d'apôtre de la Sociale qui
fout le camp » ?
Louis Grandidier, tout simplement !
Bien sûr, Grandidier et Allemane, ça n'est

pas la même chose !
Mais, décidément, c'est la misère qui se

fout du pauvre monde...

SUR LA LIBERTE DE LA PRESSE
La liberté de la presse pour les capitalis¬

tes, c'est la liberté pour les riches d'acheter
la presse, de fabrinuer et de falsifier la soi-
disant opinion publique,

Lénine

SUR LA REPUBLIQUE
La république bourgeoise la plus démo¬

cratique n'est pas autre chose qu'un ins¬
trument d'oppression de la classe ouvrière
par la classe bourgeoise, de la masse des
travailleurs par une poignée de capitalistes.

Lénine.
SUR LA LIBERTE
Les capitalistes ont toujours appelé « li¬

berté », la liberté pour les riches de faire
leurs profits et la Liberté pour les travail¬
leurs de mourir de faim.

Lénine.
SUR L'ARMEE
L'armée a été un instrument d'oppression

non seulement sous le monarchie, mais
sous le régime des républiques bourgeoises
les plus démocratiaues.

Lénine.

PAS DE BULLETIN, UNE PIQUE I
Si nous continuons à confier le sort des

peuples civilisés au suffrage universel, tri¬
patouillé et faussé par des forces financières
et. gouvernementales, nous risquons de ne
jamais sortir de l'enfer social où nous
sommes-

Charles Rappoport.
LE GLAMEUR.

Juillet 1919.
« La Bourgeoisie, incapable, ne se mon¬
tre pas d la hauteur de l'histoire.
L'heure du Travail a sonné. Le mo¬
ment est venu pour vous de prendre
notre succession. »

(Paroles de M. G. Clemenceau
aux délégués de la C.G.T., le 28 mai.)

Camarades,
Les dirigeants de la C.G.T. ne doivent

pas être les seuls déclarés responsables du
système d'impuissance et d'irresponsabilité
derrière lequel ils s'agitent vainement, au
désespoir de leurs mandants, dont la colère
contre eux s'étend parfois jusqu'à la haine.
Il appartient aux ouvriers syndiqués, s'ils

sont dignes de recueillir la succession qu'on
leur offre et qui leur échoit fatalement, de
se montrer capables de combattre l'irres¬
ponsabilité et de purifier chez eux, avant
d'entreprendre la liquidation de la société
capitaliste croulant sous l'opprobre univer¬
selle.
Agir ainsi, c'est apporter toutes garanties

aux hommes d'action et do progrès qui
constatent que : Hors le règne des travail¬
leurs conscients, il n'y a pas de salut !

Les conseils d'ouvriers syndiqués :
Estimant que « fonctionnarisme » est sy¬

nonyme de « dictature » ; qu'instaurer une
nouvelle société sous l'égide d'un organis¬
me de foctionnaires, serait simplement dé¬
placer la tyrannie ; soumettent au juge¬
ment de leurs camarades travailleurs ma¬
nuels et intellectuels, prêts à collaborer à
une transformation sociale profonde sans
qu'il en coûte une goutte de sang, le sys¬
tème suivant, propre à préparer et à assu¬
rer le succès d'une révolution, en dehors
des hommes enclins à régner, ou à mainte¬
nir la propriété et l'Etat, sources de la
misère universelle et de tout lia mal dont
souffrent les hommes à quelque classe qu'ils
appartiennent.

ORGANISATION DES CONSEILS

Toutes les professions concourant à la
vie d'un arrondissement, d'une ville. : pro- j
duction et consommation, depuis l'épicier, |
le boucher en passant par la blanchisseuse, j
la couturière, l'employé, jusqu'aux métal¬
lurgistes et aux ouvriers du Bâtiment, doi¬
vent être représentés au conseil d'ouvriers
par deux syndiqués délégués par atelier,
chantier, magasin ou exploitation. Ces dé¬
légués sont admis au conseil sur la pré¬
sentation d'un mandat délivré par le per¬
sonnel qu'ils représentent.
Pour les usines comprenant plus de 100

ouvriers, il peut être pommé d'autres délé¬
gués par fraction supplémentaire de 100
travailleurs, toutes corporation? représen¬
tées. >

Les délégués comptent un nombre de
voix correspondant au nombre des camara¬
des qu'ils représentent et qu'ils consultent
par référendum. Leur vote fait mention des
voix <i pour » et « contre ». Exemple •.
atelier X,.., personnel 500 : 415 voix pour,
85 voix contre. Chaque atelier, magasin,
administration, gare, banque, • bureau de
poste, etc., etc., en un mot tout groupement
de travailleurs des deux sexes devra en¬

voyer des délégués à la section du conseil
d'ouvriers la plus rapprochée du lieu de
leur travail. Ces délégués sont élus par tous
les travailleurs des deux sexes âgés d'au
moins dix-huit ans (travailleurs étrangers
compris). Les isolés, dès qu'ils se seront
fait 'connaître, seront organisés entre eux
par les soins de leurs sections. Le3 délé¬
gué» d'aleler» devront être syndiqués afin
que l'on ne taxe pas ces véritables « so¬
viets » ouvriers de faire oeuvre de jaunis¬
se ; ils seront syndiqués jusqu'au jour où
le syndicat aura compris qu'il est à réfor¬
mer sur de nouvelles bases.
Les chefs do fabrication ou d'administra¬

tion ne peuvent être délégués.
Ces comités de délégués d'ateliers ont un

rôle d'éducation révolutionnaire technique.
Ils s'organisent pour assurer la vie ; produc.
tion et consommation au lendemain d'une
transformation sociale opérée par le peuple
ouvrier et ayant le communisme comme
but. Ces conseils d'ouvriers demanderont à
leurs adhérents : de s'imprégner du rôle
qu'ils auraient à jouer en cas de transfor¬
mation sociale, afin d'être prêts à assu¬
mer, dans l'ordre communiste, toutes les
responsabilités leur incombant ; de s'at¬
tacher, par tous les moyens possibles, à
connaître : études, plans, procédés de tra¬
vail, principes d'organisation, systèmes
d'administration, méthode de production,
jeux de statistiques, inventaires, en un mot
tout ce qui peut concourir à organiser le
travail courant d'une usine, d'un atelier,
d'un chantier, d'un magasin, d'une admi¬
nistration, d'une exploitation quelconque,
sans autres secours que ceux des ingé¬
nieurs, dessinateurs, chimistes, architectes
et tous spécialistes adhérents aux syndicats
affiliés à la C. G. T.
Des sections et des conseils techniques

seront créés à cet effet, ainsi que des cours
professionnels, des conférences.
Chaque conseil d'ouvriers (pour Paris

un par arrondissement), nomme deux délé¬
gués au sein du comité d'action régional
qui s'occupe de l'organisation régionale de
la production et de la consommation et en¬
voie des propagandistes autorisés dans les
conseils .Chaque délégué de conseils d'ou¬
vriers représente au Comité d'action, le
nombre de voix des adhérents à sa section,
consultés par référendum. Les conseils, en
raison des événements et du but de leiur
œuvre, se réunissent chaque semaine à des
jours fixés à l'avance ; même disposition
pour le Comité d'action régional.
Il n'est pais constitué d'archives, les or¬

dres du jour de chaque séance doivent se
résumer en actions confiées à des camara¬
des chargés de les accomplir, ce qui per¬
met de détruire les ordres du jour.

; Le fonctionnarisme du Comité d'action
Régional comprendra deux comptables se¬
crétaires salariés et ayant, voix consultati¬
ve. Les conseils d'ouvriers n'auront un

comptable secrétaire appointé que si les
concours dévoués font défaut et si l'impor¬
tance et les moyens de la section les y au¬
torisent.

DONC, PLUS DE FONCTIONNARISME
DICTATEUR 1

Leis régions ne seront reliées entre effiles
I que par des orateurs échangés et par des
j Congrès. L'autonomie la plus complète
étant laissée à chaque région pour ie prin¬
cipe de la plus grande liberté. Chaque ré¬
gion agissant, du reste, sur un même prin¬
cipe et vers un même but, n'ayant donc be¬
soin pour cela d'aucun comité directeur.
Les Congrès (conseils d'économie popu¬

laire) prendront date de leur fonction aux
premiers jours d'une transformation socia¬
le, afin d'établir les statistiques générales

de production, de consommaton, de régie#
les jeux de nationalisation, de communalisa-!
tion plutôt, et de coordonner tous les i
moyens propres à l'établissemant du systè¬
me communiste.
La cotisation des ouvriers attachés à leukd,

délégués d'ateliers plus qu'à des fonction-)
naires syndicaux est libre au-dessus d'uS
minimum fixé.
Certains travailleur» versent volontaire*

ment, à oe jour : 2 francs par semaine pour
les professionnels, 1 fr. 50 pour les spécia¬
listes, 1 franc manœuvres et femmes. Ces
versements sont faits sur une liste de sous¬

cription numérotée ; chaque liste composant
la page! d'un registre faisant état des ver¬
sements et des ressources. Les ouvriers ne
sont pas embrigadés, restent libres d'adhé¬
rer aux groupements de leur choix. Aucune
carte n'est délivrée. Pour les délégués,
seul le mandat de leur personnel est exigé
à l'entrée des séances du conseil et de Co¬
mité d'action Régional. Les Conseils d'ou<
vriers prennent contact avec leurs camara¬
des ouvriers, souscripteurs ou non, par des
conférences publiques d'éducation révolu¬
tionnaire ,suivies de fêtes. Le Comité d'ac¬
tion régional prend contact avec l'ensemble
des travailleurs d'une région par des mee*
tings monstres en plein air ou par des sé*
ries de meetings en cas de mauvais temps.
Les fonds versés par les ouvriers et re¬

cueillis par les délégués d'atelier, sont con¬
fiés aux conseils d'ouvriers pour être desti¬
nés aux victimes des grèves habitant leur
arrondissement ; mais, dans l'avenir, et ail
plus tôt, ces fonds confiés au Comité d'ac¬
tion Régional, constitueront un appoint
formidable, non pour l'appointeraient de3
fonctionnaires, mais pour l'ouverture d$
salles de réunions, d'ateliers pour cours pro¬
fessionnels, pour le soutien ou le tirage da
journaux, de brochures, de tracts, d'affi¬
ches, de propagande et de tout usage utile
qu'il plnir# -vivant les événements de)
l'heure.
Les Conseils d'ouvriers laissent aux or¬

ganes d'action communiste le soin d organi¬
ser la propagande communiste et foui ce qui
est propre à leur action ; ils recevront da
ces organismes leurs propagandistes qui ex¬
poseront leur système, se réservant d'adhé¬
rer à ces groupements, par des inscriptions,
selon la valeur et la sincérité de leur ac¬

tion, de leur but qui doit concourir à Jier dé¬
finitivement tous les organismes travaillant!
à l'organisation communiste de la société
au lendemain d'une transformation sociale.
Ces organes d'action communiste r:orri,po*

seront donc les cadre» révolutionnaires
de ces Comités d'ouvriers s'occupant exclu¬
sivement, d'organiser la Révolution, au point
de vue technique, et n'intervenant dans l'ac¬
tion qu'au cas de force majeure.
Quoique ces conseils d'ouvriers n'aien/,

raison d'être qu'an point de vue révolution?
naire, ils peuvent, sur un mot d'ordre et sur
l'instant suspendre complètement la vie
d'un arrondissement, d'une ville, d'une ré¬
gion. afin d'obtenir, à l'occasion, en atten¬
dant mieux, une satisfaction matérielle. 113
peuvent envisager, sur l'heure, des moyen?
d'action propres à de certaines situations
corporatives, à de certains événement»
sans avoir besoin d'actionner ies rouages
immensément lourds de syndicats corpora¬
tifs, de Fédérations d'industrie, d'Union do
syndicats, etc., et d'attendre qu'une foule di
fonctionnaires plus ou moins jaloux de leur
tranquillité, ou plus ou moins embourgeoi¬
sés, allant de la section syndicale à la
C.G.T. se prononcent toujours trop tard sur!
la nécessité d'une action énergique et immé*
diate surtout.
Tout travilleur recherchant un emploi de<

vra 6e munir d'une pièce délivrée par son
ancien délégué d'atelier et timbrée par M
section, attestant qu'il souscrit et adhère af
programme des Conseils d'ouvriers, afiil
de trouver partout où il se présentera aid<
et solidarité.

A Boycottage, Boycottage et demi,sera la
formule employée contre les organisations
ou les journaux ouvriers qui, s'affichant les
défenseurs des Soviets en Russie et en
Hongrie, les combattraient chez nous, en'
refusant de nous connaître et en entravant
notre action même par le silence.
TRAVAILLEUR MANUEL

OU INTELLECTUEL l

Tu n'as plus d'excuse pour refuser die) col-i
laborer à cette œuvre humanitaire qui n'a«iiène pas ta liberté, qui travaille â ton ave
nir, à celui de tes enfants, et qui n'épuisai
pas les ressources pour des fins ambitieu¬
ses d'un fonctionarisme que tu hais instinc¬
tivement.
En l'inscrivant à cette œuvre, tu donne?

à ton délégué d'atelier une autorité morala
dont tu tireras un profit immédiat, et tu
voir de s'organiser pour sauver ce qu'il
concourras à donner au Prolétariat le pou-r
reste de l'Humanité.

Coupons-leur les vivres!
C'est des secrétaires fédéraux et confédéi

raux que je veux parler.
Je demande donc aux militante des orgainisations, si la comédie n'a pas encore assesi

duré ; et si nous allons continuer encorê
longtemps à verser des cotisations à ces va*
lets du pouvoir. Non 1
Mais, me direz-vous, qu'alons-nous faII

ra ?
vous réponds : Coupons-leur le» vft

vres I
Pour cela, je vous demande d'agir

vos syndicats.
Et je crois que les circonstances noué

sont favorables, pour faire comprendre S 11
masse des syndiqués qu'il y a utilité à ne
plus faire de versement à leurs fédérations*
Pour ma part, en ce qui concerne les

Métaux de la Seine, et d'accord avec plu¬sieurs camarades, de cette organisation,
nous sommes bien décidée à faire cette pro*
position à la première réunion générale du
syndicat, et nous sommes à peu près cer¬
tains qu'elle sera comprise et adoptée.
A l'œuvre, donc, camarades des autrea

organisations : terrassiers, charpentiers. en
fer et autres : car c'est là, je crois, une beu
sogne qui peut donner des rêsultate.
Donc, agissons et sortons de cette galère*

Plus un sou pour ce» fonctionnaire» ver»*
due !
Qu'une organisation oommence, fasse te

geste nécessaire, et d'autres suivront, soyez*
en sûrs.
Camarades anarchistes, qui êtes dans lot

syndicats, voilà pour vous du pain sue te
planche.
Encore une fois : à l'œuvre !

PIERRE LE MEEU-QUa.



«

Lia |ttase Ittetaife
Il est encore, parmi nous, trop de cama¬

rades qui ne se rendent pas compte de l'arme
redoutable que pourrait être la chanson dans
la lutte qui commence si nous voulions nous
donner la peine d'apprendre à nous en ser¬
vir.

Et, parmi ceux qui en connaissent la va¬
leur, rares sont ceux qui ont tenté quelque
chose pour lui donner toute sa force.
Et pourtant 1... De toutes parts, chez les

socialistes, dans les syndicats et dans diffé¬
rentes autres associations se forment des
groupes de chansonniers.
La « Muse Rouge » la « Muse des Chemi¬

nots » et diverses autres sociétés, tentent ac¬
tuellement des efforts pour organiser leur
propagande par la chanson.
Et nous autres, libertaires, que faisons-

nous ? Sommes-nous incapables de faire quel¬
que chose? Est-ce que nos idées ne se prê¬
teraient plus à être propagées artistiquement p
Allons-nous rester les bras croisés?
Non, n'est-ce pas? Eh alors, qu'attendons-

cous ?
Les anarchistes doivent avoir leur propa¬

gande, leurs moyens d'action nettement et
exclusivement anarchistes, en dehors de tout
mélange !
Nous devons avoir notre théâtre, notre

littérature, notre chanson. A l'œuvre donc !
Il ne s'agit plus de critiquer les autres, il

faut montrer que nous savons faire mieux!
Le temps est passé des dissertations sté¬

riles. Il faut maintenant travailler dur et
ferme si nous ne voulons pas nous voir dé¬
passer par les événements 1
Nous avons assez clamé que l'Idéal anar-

chique pouvait suffire a tout. Il s'agit désor¬
mais de le montrer !
Y a-t-il encore parmi nous des camarades

qui, en réfléchissant sérieusement, peuvent
douter de l'influence qu'a la chanson sur les
masses ? Je ne le crois pas.
C'est au son de la « Marseillaise » et au¬

tres « Madelon » et sous-madelon que l'on
a mener les peuples à la boucherie
C'est encore avec ces chansons que l'on

endort le peuple aujourd'hui, pour qu'il ne
s'occupe pas de ce que font nos modernes
potentats.
C'est en chantant Révolution que les

Russes ont fait leur révolution bolchevique.
Il y a trop de mauvaises chansons, trop

de spectacles malsains contaminant les cer¬
veaux pour que nous ne tentions rien pour
réagir !
Il nous faut opposer à la chanson guer¬

rière aux valses lentes dans lesquelles,
sous un masque apparent d'amour, se cache
la pornographie, il nous faut, dis-je, oppo¬
ser une chanson toute de beauté, d'amour,
de Fraternité et de saine morale.
C'est par l'éducation seulement que nous

parviendrons à faire comprendre à la masse,
qu'en dehors de nos saines théories tout n'est
que mensonge, bluff et démagogie.
Ce n'est que par l'éducation que nous arri¬

verons à ouvrir les yeux du populo sur les
agissements des stercoraires du socialisme,
du syndicalisme même, de ceux que j'appelle
les parasites et les souteneurs du prolétariat.
Or, il est un fait que nul ne pourra con¬

tester ; la masse est frivole, on voit beau¬
coup de monde dans les salles de spectacle
et très peu dans les réunions — sauf s'il
s'agit d'une question de salaire. — Le Peuple
a soif de distraction 1
On se plaint quelquefois du mauvais goût

'de Populo et on dit : « La foule n'a que le
spectacle qu'elle mérite 1 »

K Non ! camarades, le peuple n'a pas les
spectacles qu'il mérite et s'il emplit tous les
soirs les music-halls où on lui montre des
petites femmes aux jambes nues, s'il va dans
les concerts où on lui débite les chansons de
iMayol, s'il court aux cinémas où on fait
idéûler devant ses yeux des Chariot et autres
Rigadin, s'il accourt à ces salles, c'est -parce
\<fU'il n'existe rien autre actuellement.

Le Peuple est en enfance, nul ne pourra
dt contester. Or, si à un enfant on donne
un mauvais maître, il subira cette mauvaise
éducation, si au contraire on lui donne de
bons professeurs il deviendra bon et prendra
^conscience de lui-même.
Il en est de même pour le spectacle!
Il "n'y a, aujourd'hui, que de mauvais maî-

'tres, c'est à nous qu'il incombe d'être les
bons professeurs I Allons-nous enfin prendre
«notre tâche à cœur? Oui, n'est-ce pas?
Alors, dépêchons-nous de faire entendre la

belle voix de la Muse Libertaire!
Il t'est constitué dernièrement, à Paris, un

fjrompe lyrique du Libertaire.
Ce groupe a pour but :
L'éducation par la chanson ;

G. M. BESSÈDE

Ce que personne ne doit ignorer.

Ii'INITIRTlOll
SEXUEhliE

Prix: A francs
Par poste : 41 fr. 50

❖
EN VENTE

à " La Librairie Sociale '
69, boulevard de Belleville, PARIS

Vente de Papier
Nous sommes vendeur de

vieux journaux.

S'adresser à " La Zaibrairie

Sociale". GQ hnulcuard de Belleuille

L'organisation des fêtes de propagandes;
L'édition et la diffusion du poème et de la

chanson anarchiste.
Mais cela ne suffit pas!
Il faut que dans chaque localité importante

où existe un noyau de copains se fondent des
groupes semblables !
Il faut que la voix libertaire soit entendue

partout !
Je me tiens à la disposition des camarades

qui auraient besoin de renseignements à ce
sujet.
Allons! camarades, à l'œuvre! Nous avons

assez perdu de temps! organisons dès aujour¬
d'hui notre propagande !
Il faut que nous soyions prêts à la lutte

lorsqu'elle commencera. Et... les événements
se précipitent!
Demain, il sera peut-être trop tard !

Louis LOREAL.

P. S. — Le Groupe lyrique dtt Libertaire
fait appel au concours de tous les camara¬
des, hommes et femmes ayant quelque peu
un sens artistique. Que tous, chanteurs,
chanteuses, poètes, chansonniers, composi¬
teurs de musique, déclamateurs, etc... adres¬
sent leur adhésion au « Groupe lyrique. »
Voici l'hiver, la période des fêtes va s'ou¬

vrir. Tâchons d'être prêts à ce moment!
Adresser tout ce qui concerne le « G. L. »

à Louis Loréal, au Libertaire.
Réunion du groupe, mercredi prochain, à

20 h. 30, au journal.
,

Gatalogue des Ghansoos
D'AVRAY (Charles)

1. Amour et volonté 0 40
2. A qui la faute ? 0 40
3. Bas Biribi ! 0 40
4. Bazaine 0 40
5. La Bonté 0 40
0. Chanson d'un incroyant 0 40
7. La Chevauchée Infernale 0 40
8. Conseils aux mamans 0 40
9. Les Fous , 0 40
10. La foule 0 40
11. Les géants 0 40
12. L'Hirondelle des remparts 0 40
13. L'Homme Linre 0 40
14. L'Idée 0 40
15. L'Insurrectionnelle 0 40
16. La Joie 0 40
17. Loin du Rêve 0 40
18. Les Masques rouges 0 40
19. Militarisme 0 40
20. Leurs Ministres 0 40
21. La Moisson rouge 0 40
22. Le Monde féodal 0 40
23. Les Monstres 0 40
24. Paillasse .. 0 40
25. Patrie 0 40
26. Paroles d'un révolutionnaire 0 40
27. Les Penseurs 0 40
28. Le Peuple est vieux.* 0 40
29. Le Premier Mai 0 40
30. Petite fille de deux sous 0 40
31. Les Prisons.. 0 40
32. Prostitution 0 40
33. Des Pyramides aux Invalides 0 40
34. Sous la 3® République 0 40
35. Le Triomphe de l'Anarchie 0 40
36. La Toussaint des vivants 0 40
37. Le Vieux Savant 0 40
38. La Vérité 0 40
39. La Douleur 0 40
40. L'Odyssée d'un vagabond 0 40

BOUCHOR (Maurice)
41. La chanson du Tonnelier 0 40

BERCY (de)
42. Ventre de gueux (musique de Cerneuil). 0 40
43. Libre — 6 40

BIZEAU (Eugène)
Les Petits ouvriers (musique de Auguste
Fay) 0 30

Les Volés (musique de b.-A. Droccos) 0 20
Par le Travail (musique de A. Fay).
Nos Ennemis (musique de A. Clereau).

Ensemble 0 50
Désirs de pauvre (musique de A. Fay).
De quoi te plains-tu ? —

Ensemble 0 M
La Chanson du Lierre (musique de Ch.
D'Avray) 0 40

Le Drapeau des iconsclastes (musique de
A. Fay).

Ce que nous voulons (musique de A. Fay).
L'Amour maternel — ,

Les Chimères —

Chanson de Printemps —
Chanson d'Hiver —

Le recueil de ces six chansons de E. Bi-
zeau 0 75

CLOVYS

44. Le Droit d'asile (musique de Droccos). 0 40
DEMEURE

45. Nous qui souffrons •.... 0 40

DOUBLIER (Maurice)
16. T'as ben dit mon gas (musique de
Droccos) 0 40

DUPRE

47. Le P'tit fusil. 0 40
48. Rêve d'ouvrier 0 4Q

61.

62.
6fc

FAURE (.Sébastien)
Je ne mentirai plus 0 40
L'Internationale des en'ants (grand for¬
mat paroles et musique). 0 40

L'Internationale des enfants (paroles
seulement) 0 10

L'Internationale des enfants (petit for¬
mat paroles et musique) 0 20

Réflexions d'enfant 0 40

LELIEVRE
La Guerre (musique de Droccos) 0 40

LOREAL (Louis)
Chants du Travail (recueil de 4 chan¬
sons) 0 30

MAHONDEAU

La Commune Libertaire (musique de
Fritz) 0 20

PAILLETTE (Paul)
Heureux Temps! 0 10

LAPURGE (Le Père)
L'Internationale féministe 0 20
La Muse Rouge (musique de Lochard). 0 30
Le Père Lapurge 0 30

VERNET (Madeleine)
Berceuse pour le p'tit gas (musique de
Saphir) 0 40
Les Tendres (musique de Marcillet)... 0 40
En Normandie — ... 0 40

YVETOT (Georges)
Oui Bourgeois 0 40

X..
Promesse des beaux jours 0 40

GUERARD (Robert)
Révolution 0 50
Si les métaux parlaient 0 50
Le Tocsin du grand soir 0 50

POEMES

ALTROFF
81. Mes six sous 0 30

BERCY (de)
82. Libre (Germinal) • 0 50

BIZEAU (Eug.)
82 bis. Notre Folie, Ode à la Mort, La

Chanson des Blés, les trois poè¬
mes réunis 0 £0

FAUCHOiS

83. Crépuscule (fragment) 0 30
GALE (Tony)

84. Défi 0 10
85. Muflisme ' 0 30

VERNET (Madeleine)
86. Cariathide 0 30

X...
87. Le Vagabond (Germinal. Labeille).... 0-30
88. Croissez, multipliez ! 0 10
Revision, de Gaston Conté (paroles et mu¬

sique) 0 30
L'Internationale, de Pottier, et Révolution,
de R. Guérard, avec une belle reproduc¬
tion de la « Libératrice » de Steinlen.

Edition de luxe 0 50

Communications
COMMUNIQUES DES JEUNESSES

SYNDICALISTES

Comité d'Entent des J. S. de la Seine, 31,
rue Grange-aux-Belles. Secrétaire, Fernand Jack.
Pour la province : secrétaire-adjoint, Deloiportc.
J. S. des IIP et X' arrondissements. — Réu¬

nion jeudi 14 août, à 20 h. 30, 33, rue de .a
Grange-aux-Belles. Causerie.
J .S. des V et VP arrondissements. — Réu¬

nion vendredi 8 août, à 20 h. 30, salle Salsac,
6, rue Lanneau. Causerie.
J. S.- des XI' et XIP arrondissements. — lëu-

nion mercredi 13 août, ù 20 h. 30, 2, rue Saint-
Bornard. Conférence par Salvator : L'Histoire
du Faubourg Saint-Antoine.
J. S. du XHP. — Réunion mardi 12 'août, à

20 h. 30, 117 boulevard de l'Hôpital. Réunion
constitutive. \

J. S. du XV'. — Réunion vendredi 8 août, à
20 h. 30. Maison des Syndiqués, 18, rue Cam-
bronne. Causerie.
J. S. du Livre. — Réunion vendredi 8 août,

9, rue de Savoie, à 20 h. 30. Causerie par Du-
belsfci sur l'Histoire du Syndicalisme.
J. S. de Boulogne-Billancourt. — Réunion

jeudi 14 août, à 20 h. 30, 125, boulevard de
Strasbourg. Causerie.
J. S. de Saint-Denis. —- Réunion jeudi 14 août,

à la Bourse du Travail. Causerie.
Grande balade vendredi 35 août. Voir déta 1

dans prochain numéro.

CONVOCATION
Réunion dos Amis du Libertaire, mardi *2

août, à 8 h. 30, lieu habituel. Présence de tous
nécessaire.

Vient de paraître ;

Le numéro d'août du REVEIL TYPO¬
GRAPHIQUE. Au sommaire : Fantômes et
réalités, J. Raveau ; Cassetin au diable ;
Les mauvais bergers ; La plus belle des
commandites ; Reconnaissance, P. Colin ;
La grève... politique, R. Jamet : Coup d'œil
rétrospectif, V. Godonnèche ; Renouveau,
J-V. Casanovas ; Aux jeunes, R. Choisy ;
Avant le Congrès de Nancy, A. Mathieu ;
A travers les sections ; Vers la fédération
d'industrie. — 2 fr. par an, 9, rue de Sa¬
voie, Paris (6e).

ALFORTVILLE
■ Nous informons les camarades da la région
que le Libertaire est en vente à la Librairie, rue
de Villeneuve, 79, à Alfortville.

.

EIntre nous

II ïaul qu'oi te trouve partout !
C'est pourquoi le Comité de Diffusion,

met « gratuitement » à ta disposition, ca¬
marade, des colis de LIBERTAIRE, de 3
ou 5 kilos à ton choix, qui te seront adres¬
sés par retour du courrier, contre le mon¬
tant, en timbres-poste, du prix du port,
soit :

1 fr. 40 pour 3 kilos en gare
1 fr. 60 pour 3 kilos à domicile.
1 fr. 70 pour 5 kilos en gare.
1 fr. 90 pour 5 kilos à domicile.
Si tu es de Paris, « tu penseras à l'ou¬

blier » sur toutes les banquettes du métro.
Si tu es banlieusard tu en garniras les

coussins et les filets des trains du soir,
Si tu es de la province, fais-lui faire con¬

naissance avec toutes les boîtes-aux-lettres
de la localité,
Si tu es perdu au fond d.e la cambrouse,

va par une belle nuit sans lune, le coller
en bonne place, bien près du beau cadre
réservé aux belles affiches officielles, de
ton village. >

A bon entendeur saluf !

N. B. — Adresser dorénavant les com¬
mandes et la correspondance concernant le
Comité de Diffusion, à la secrétaire la ca¬
marade Deschamps, au LIBERTAIRE, 69,
boulevard de Belleville, Pari9

-f-

Le Comité de diffusion
prie les camarades qui auraient des adresses
d'organisations syndicalistes ou libertaires d'Al¬
sace-Lorraine, de les lui faire parvenir en vue
de leur faire le service diu Libertaire, à l'essai.

Blanche et Camille demandent nouvelles et
adresse du Père Clament de New-York et de
Marest. Ecrire 29, Maclix Road W 14, London-
Engtand.
Blanchon, place du Marché, Montceau-les-

Minas, demande si un camarade peut lui fournir
des « tuyaux » pour un emploi de papetier-
relieur soit à Paris, soit dans le Centre, mais
de préférence dans une imprimerie coopérative.
Lui écrire.
Poulain, 48, rue d'Athis, à Fiers, demande

adresse de Dujardin.
La camarade à. qui Pignol a prêté « Ceux que

l'on méprise », de Verdène, est priée de donner
de ses nouvelles, 9 ter, rue Albouy (10e).
Le camarade Poulain, à Fiers (Orne), désire

entrer en relations avec camarades chanteurs
et musiciens, en vue de créer un groupe lyri¬
que, pour propager la chanson libertaire.
Le camarade Kervarrec, 113, place Nationale,

à Paris, désire correspondre avec un© jeune
compagne.
Compagne, 32 ans, bonne éducation, désire

correspondre avec camarade. Ecrire W., au
Libertaire.

Camarade vendrait appareil photo 13x18 tou¬
riste, modèle riche, décentrement et tirage
soufflet peau, bon objectif et obturateur, 3 châs¬
sis doubles, pied, sac, toile, le tout état de neuf,
150 fr. Ecrire : L. Henry, 34, rue de la Répu¬
blique, Meudon.
Un camarade, 30 ans, amputé d'une jambe,

demande à correspondre avec une camarade de
20 à 25 ans. Ecrire à E. Gelot, sténo-dactylo,
avenue Lamotte-Picquet, 38, Paris.
Un bon camarade ne pouvant plus pour rai¬

son de santé, travailler chez les . autres, cher¬
che travail à accomplir chez lui. Ferait à l'oc¬
casion dessein industriel, écritures ou petits
travaux mécaniques de précision.
Èeprince Fernand désire nouvelles de Charles.
M. Pslister demande des nouvelles die Lebran,

Gabot, Coppietters, de Bruxelles. Lui écrire au
Libertaire.

'

DES MUNITIONS
pour la campagne

antiparlementaire

(5® Liste)
Ouin, 20 fr. ; J.-S. Roudoux, 5 fr. ; Thébault,

Le Havre, 5 fr. ; Alfred Charles, 2 fr. ; Auboire
Oyonnax, 1 fr. ; Thébault, Le Havre, 5 fr. ;
Annet Beaujeu, 2 fr. ; Boutet, $ fr. ; Souron,
2 fr. ; Paul Bourgie, 0 fr. 50 ; Un antiparlemen¬
taire, 2 fir. ; Gamard, 1 fr. ; Un P. T. T., 2 «r. ;
Jojo, 1 fr. ; Gauzy, 2 fr. 50 ; Henri Beylie, 5 fr ;
Un copain de Fontainebleau, 5 fr. ; Wolff, 5 fr. ;
Briollet. 1 fr. — Total 5® liste, 69 fr. — Total
des listes précédentes, 644 fr. 95. — Total gé¬
néral, 713 fr. 95.
P. S. — Adresser les fonds à P. Le Meillour,69, boulevard de Belleville.

Souscriptions pourL " Libertaire' '
POUR LES 4 PAGES

En achetant des brochures. 0,65 ; Georges-Vic¬
tor Mallard, 2 fr. ; Baisse. 2 fr. ; R. N., 1 fr. ;
R. A., 1 fr. ; Une consciente de ses actes, 1 fr. ;
Geerts, 2 fr. ; Un paysan anarchiste, 2 fr. ; Le-
meillour Pierre, 5 fr. ; Mahé, 2 fr. ; Séguin,
1.50 ; Ttiuillier, 1 fr. ; Gaîtey. 2,50 ; Durau, 3 fr. ,
Henri Beyli, 5 fr. ; C. Marot, 5 fr. ; Un copain
de Fontainebleau, 5 fr. ; Richard, 2,40 ; Brûlé,
1 fr. ; Postol, 1 fr. ; Robert, 0,50 Un copain,
5 fr. ; En achetant une brochure, 1 fr. ; Vive
l'anarchie, 1 fr. ; Robert le Diable, 3,30 ; Ce que
tu voudras, 10 rr. ;■ Un paysan libertaire, tara-
tata, 1,80 ; Brégent, 3,80 ; V. B. du E., 1,10 ;
Gonzalès, 1 fr. ; Famille, 1 fr. ; Mouche, 1 fr. ;
Margueritte, 1 fr. ; Lefèvre, 2 fr. ; Bono, 2 fr. ;
Augagneure, à Montchanin-les-Mines 2,50 ; Un
matelot anarchiste, 2 fr. ; Lambert, 2 fr. ; Brous-
sard, à Quaroubie. 2 fr. ; Rose, 1 fr. ; Dessain.
2 fr. ; Georgin, 1,15 ; Rusé, 2 fr. ; Un camarade
italien, 2,50 ; André Germain, 2 fr. ; Menclora
Pésuis, 1 fr. ; Un copain, 0,50 ; Pottier, 1 fr. ;
Massay. 2 fr. ; Le gniafl, 1 fr. ; Constant, 2 fr. ;
Julien Verrier, 2 fr. ; Lefranc, 1 fr. ; J. B. R..
0,50 ; Un copain argentin, 1 fr. ; Georges, 1 fr. ;
Carre. 1 fr. ; Legros, 5 fr. ; Diée Ernest, 2 fr. ;
Briollet, 1 fr. : Simon, 1 fr. ; Robert David, 2 fr. ;
Mme Ladoux,' 1 fr. ; André et Marcelle, 2 fr. ;
Un copain, 0.70 ; Versé par Merlet, 4 fr. ; Lam
bert, 0.50 ; Bellot, 1,90 ; Mme Menaud. 1 fr. ;
Pour que le « Libertaire » devienne quotidien :
Xifort, 5 fr. ; Bonvalet, 2 fr. ; Augier, 2,50 ; Une
camarade, 1,25 ; Delinàs, 1 fr. ; A Jouhaux, la
honte du syndicalisme : C. Duhain, 5 fr. ; Pour
le quotidien anarchiste, 1,20: Thuillier, 1 fr. ;
Gauzy, 2,50 ; Martin, 1 fr. ; Hôliot, S fr. ; Pla¬
cide, 1 fr. ; Dumas Juliette, 0,90 ; Creuzat, 2.80 ;
Boussard, 0,80 ; Corfmat, 1. fr. ; Collecte balade
« Amis du Libertaire » de Bordeaux, 15 fr. ;
L.aurcnçon, 1 fr. ; Dousseau, 1 fr. ; J. S. Bou-
doux, 5 fr. ; Dumont Louis, 1 fr. ; Un patron
bolcheviste né en Russie ; 20 fr. ; Albert, 2 fr. ;
Aumapéchai, 5 fr. ; Reiméringer, 3 fr. ; Lenor-
rnand, 5 fr. ; Bizeau, 1 fr. ; Bricheteau, à Ge¬
nève, 3 fr. ; Le Roux, 1 fr. ; Cancel Maurice,
0,85 ; Lnplanche, 10 fr. ; Martinetto, 10 fr. ; Clé¬
mence Maurice, 5 fr. : Deux camarades du Livre.
10 fr. ; André Rimbault, 5 fr. ; Ils y viennent
tous au « Libertaire », constatation d'un démi¬
litarisé, 2 fr. — Total de la 11® liste : 272 fr. 60 ;
plus le total des listes précédentes : 8.960 fr. 50.
Total général à ce jour : 9.233 fr. 10.

PETITE CORRESPONDANCE

Laplanche, Lyon. — Reçu mandat de 60 fr.
Merci. Distribuer les invendus au mieux de la
propagande. T'expédions pour cette semaine
1Û0 numéros.

Meurant, Roubaix. — Tu peux disposer u-'s
bouillons comme il te conviendra, au mieux de
la propagande.

Sabatel, Perpignan. — Bien reçu lettre et
mandat. Donnes-moi nom et adresse exacte
de Cid.
Le copain qui fait le service du Libertaire à

Lcmasson, 16, boulevard Malesherbes, Paris, est
rvrié de bien vouloir en cesser l'expédition, le
journal nous revenant avec mention refusé.
Barichard, à Monligny. — N'avons pas la bro¬

chure Chapelier. Mais tu en trouveras d'autres
sur le catalogue.
Justeau. Pannecé. — Ton abonnement devait

êlre expiré, je n'ai pas retrouvé ta fiche. Celui-
ci part donc du n® 28 et ira jusqu'au 54.
Defagher, Roùbaix. — Distribue les journaux

pour la propagande.
Boussière, à Levallois. — Votre souscription

a paru dans le n® 27 du 20 juillet, 4® page,
lr« colonne, ligne 37 de la souscription.
Paul Smilh. — Article excellent passera peut-

être la prochaine fois. Excusez-nous.
Valecamp est prié de passer au journal.

Haussard.

Léon Cadixte. — L'envoi de brochure nous
est revenu avec la mention : « Le destinataire
n'a pu être atteint »,

Cauvin, à Lyon. — J'ai cru bien faire en com¬
plétant par des brochures du même auteur,
n'ayant pas actuellement La Philosophie de
l'Anarchie.

Paul Smith. — Complément suivra sous peu.

Autret, Nantes. — Le journal est expédié ré¬
gulièrement. Réclamer & la poste.

A différents camarades. — La place chez le
camarade de l'Isère est prise.

Bougard, à Chdlons. — Le prix du règlement
est celui que tu as fixé. Bon courage.

Weimer, Ivry. — Oui, le groype lyrique existe
et se réunit tous les mercredis. Entendu, pouvez
compter sur mon concours. — Loréal.
Vibert. — Réflexions judicieuses... mais la

guerre n'est-elle pas le retour â la sauvagerie.
Louis Bourrasscau. — Reçu lettre. Avons pris

note commande de tracts. Melitta.
F. Jouchet. — Avons pris bonne note de la

commande. Colis d'invendus expédié. Melitta.
P. Bickel. — Lettre reçue. Avons expédié colis

d'invendus. Melitta.
Dimanche' 10 août, balade de la Mêlée à

l'étang de St-Gucufa.

BALADES CHAMPETRES

Rendiez-vous à 9 heures, à la porte Maillot,
en face Luna Park. Prendre le tramway Porte
Maiiiot-Saint-Germain et descendre à la Malm . i
son. On peut également prendre le train a la
gare Saint-Lazare et descendre à Garches,
Trains toutes les demi-heures.

Balade forestière des Amis de 1' « Intercatio-

Faillite à liquider
Le parlementarisme, au nom et pour l'a¬

mour duquel en 1871, en 1882, en 1892 et
en 1896. dans les congrès socialistes et ou¬
vriers nationaux et internationaux, on pré¬
tendit exclure les anarchistes et les sépa¬
rer de la grande famille des travailleurs, a
fait la plus frauduleuse banqueroute. Non
seulement pendant la guerre et depuis il'
s'est révélé un ' instrument de domination,
que les giouvernanfs ont manié à leur guise,
mais là où, par suite des circonstances, le
prolétariat est devenu avec la révolution la
classe dirigeante, où s'est ouverte la voie
a-'#x réalisations socialistes, le parlementa¬
risme, à suffrage même le plus universel,
s'est montré impuissant d'un côté, et de l'au¬
tre l'obstacle le plus encombrant et le plus
pernicieux au développement et à la con¬
solidation de la révolution.
le peuple de Pelrograd dut disperser la

Constituante, afin d'éviter que la démocra¬
tie bourgeoise ne ramenât le prolétariat sous
le joug capitaliste. Des socialistes comme
Lénine, Trotzki, Liebknecht, Rosa Luxem¬
bourg, Bela Kun et tant d'autres qui, avant
la guerre, critiquaient les anarchistes pour;
leur antiparlementarisme, ont fini par "dire
franchement, en faits, sinon tous en paroles,
que le parlement est une véritable tranchée
de la résistance bourgeoise, contre lequel il
faut combattre pour a- détruire, non pour
en faire partie. Partout où la révolution est
en marche, à Petnograd comme à Berlin,
à Budapest comme, à Munich, les révolu¬
tionnaires, unanimes, ont dispersé ou tenté
de disperser les Assemblées législatives et
ont déserté les uirnes électorales. Les spar-
laciens berlinois sont morts héroïquement,
parce qu'ils ont refusé d'être électeurs et
éligibles, et ont préféré être des révolution¬
naires combattants.
Du reste, cette banqueroute des instiga¬

tions politiques bourgeoises va de pair avec
la banqueroute économique. La bourgeoisie
est désormais impuissante à résoudre les
problèmes politiques et économiques, natio¬
naux et internationaux, posés par la guer¬
re.

_ L'intervention révolutionnaire du prolé¬
tariat est donc nécessaire non seulement
pour le prolétariat lui-même, mais pour le
progrès et la vie même de toute l'humanité.
Seules de nouvelles formes sociales, assu¬
rant à tous le pain et la liberté, pourront
apporter la solution aux questions ardentes
actuellement en discussion. C'est pour cela
que vous serez, ô prolétaires, si" Vt iis le
voulez, les sauveurs du monde.
Nous, anarchistes, à la différence des au¬

tres collectivités organisées, nous ne vous
demandons rien : ni argent, ni places, ni
bulletins de vote, mais seulemietnt la possi.
bilité de vous exposer nos idées, et auand
l'heure sera venue, un poste de combat à'
vos côtés.
Nous n'aspirons aucunement à la dicta¬

ture. Aujourd'hui comme demain, nous ne
voulons être rien d'autre que vos compa¬
gnons de lutte et de travail. Avec vous nous
serons solidaires contre l'ennemi commun,
meme si, durant la bataille, la plus grande,
partie d'entre vous suit des conceptions et
des méthodes différentes des nôtres — pour¬
vu que ce soit une bataille et non une re¬
traite, une lutte et non un désistement.
Nous continuerons, jusque-là, à vous expo¬
ser librement notre point de vue, à défen¬
dre dans le tournoi de la discussion sereine*
les conceptions et les méthodes que nous
croyons les meilleures.
Et, dans le combat enfin, nous n'aurons

d'autre ambition que celle de nous entraî¬
ner en avant, toujours plus en avant.
(Tiré du manifeste publié par les anarchistes

d'Italie pour le l'r mai 1919 )
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Camarade, si tu ne l'es,
abonne-toi.
Fais abonner tes amis.
Ton syndicat.
Ta Bourse du Trauail.
L'abonnement étant le

plus efficace moyen d'aider
le " Libertaire".
AAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAA

rnale », dimanche 1Q août. Forêt de Ma N. •-
Monologues, chants, Causerie.
Départs de Saint-Lazare : 7 h. 15 8 h 40

9 h. 30, 10 h., 11 h. 10. ' ,

En cas de mauvais temps, une salle est dis¬
ponible.
Les boissons seront trouvées sur place.
Descendre à la gare de iMarly, des copains jseront pour indiquer le lieu de rendez-v jj«,

*1
Ire rVwSébastien FAURE

Une Infamie
liES DESSOUS D'UHE
ODIEUSE ]9SGjlIJiflII01(

Rrlx : O fr. 30
Fraqco O fr. 35

Par lOO exenjpl. fraqco 25 fr.

EN VENTE
A LA LIBRAIRIE SOCIALE

69, boulevard de Belleville, PARIS

Sébastien FAURE

Douze Preuues

de l'Inexistence de

Dieu

Rrlx : O fr. 30
Fraqco O fr. 35

Par IOO exeiqpl. fraqco 25 fr.

EN VENTE
à "LA LIBRAIRIE SOCIALE "

69, boulevard de Belleville, PARIS

René CHAUGHI

Immoralité
du Mariage

Prix: O fr. 30

Fraqco O fr. 35
Par IOO exeiqpl. fraqco 25 fr.

EN VENTE

A LA LIBRAIRIE SOCIALE
69, boulevard de Belleville, PARIS

66

Sébastien FAURE\fc\

LA RUCHE"
Son but— Son organisation

Sa portée sociale

Monographie complète

Prix : O fr. 30

Fraqco O fr. 35
Par IOO exeiqpl. fraqco 25 fr.

EN VENTE
A LA LIBRAIRIE SOCIALE

69, boulevard de Belleville, PARIS

IPomi la Prix par IOO exemplaires : 25 fr, (franco domicile)m Faculté aux camarades d'assortir
dans les proportions qu'ils désirent. Ces quatre brochures étant cédées aux mêmes prix et mêmes conditions
de vente. — Adressër les commandes et mandats à BIDAULT, 69, boulevard de Belleville, à Paris.
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EN VENTE

ii à la " Librairies Sociale » [j
j: 69, boulevard de Belleville, PARIS j|

AVIS IMPORTANT
Les camarades sont priés d'adresser tous

les mandats au NOM DE CONTENT s'ils
concernent « Le Libertaire » ou au NOM
DE BIDAULT s'ils concernent « La Librairie
Sociale ». Qu'on prenne bonne note de cet
IMPORTANT AVIS, l'administration des
postes nous faisant des difficultés pour nou3
payer les mandats qui ne portent pas le
rom de CONTENT ou de BIDAULT.

Le gérant, JOURNÉ.
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Imprimerie spéciale
du « Libertaire .

69, bd de Belleville,


